
'•K r.
*'

S*
Ï*-

.....

.***-• Sfc*.» 9*+jÎT'

«t-i. • *-;;. »

4
* »

ï
4iv-^

.

>:v
•ijw *

%

-V
•* v ;

Tï

?ü
“-ïi

At

'-«

-te ,

»».*
'* ^^

i;:*** *» a
^ *• -* *• - *

m*?**. ta-- ; * * -

îkmm^ ».
’

S!L^ -
~

S****»**- «,

•2L^-. -w
M*> r^T. ' * *•-'*

"I.
4ftr ^

ïî^r: ;

** :=’
.- '

.»**•: -,
**** •- w"

-%->*& *,

^4- *HfeWS«**. •.

:£•" - vSüteiH i. „

av

>;
>r

“

ir»
‘' -^

' *.•

- fc •_
,

*r

X\* r
'v i'

}.

!

'*i
.i«i_

-
'

Mb# *»*r. ~ -*

«*- -

:’**** .<*«*• -

-?• '!*.• --.

J^-' - '— -— -~
- .c. _'Wr»W*ww W,J“ *»

UjOMIV ••

MfcfSWfc ^fww-rtr* ••

« - -
#c.':*., '

!

*->. m»**-

-Uifc. iir> tirWin
*’?' •

# .4- -iû '—

Ü-.iUmiV ' - -v

.»jj' r, „SlS

***• -T

^£$**4* W —»**** -

10mm ' '

--t# . *- •*»•-

QUARANTE-TROISIÈME ANNfe - N» 12799 6 F Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine - DIMANCHE 23 -LUNDI 24 MARS 1986

LA MISE EN PLACE DES CONSEILS RÉGIONAUX ET LE PREMIER CONSEIL DES MINISTRES

droite obtient la présidence

de vingt régions sur vingt-deux

Cinq ont été conservées ou conquises avec les voix du Front national

A qui la politique étrangère ?
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L'arbitrage du Front national a
permis à la nouvelle majorité, ven-
dredi 21 mars, de prendra Je contrôle
du conseil régîotm du Languedoc-
Roussillon et de conserver les prési-

dences que la droite détenait déjà

dans les réglons de Haute-Normandie,
Franche-Comté , Aquitaine et

Picardie. Au total. la majorité
contrôle vingt régions sur vingt-deux.

M. Jean-Marie Le Pen, qui prési-

dera le groupe d'extrême droite à

l'Assemblée nationale, s'est déclaré

prêt à voter une éventuelle motion de
censure corare le retour au scrutin

majoritaire aux élections législatives

envisagé par le nouveau gouverne-

ment.

M. Jean-Marie Le Peu peut,

une nouvelle fois, se frotter les

mahm. C’est lui qiii avait raison

lorsqu’il se moquait de Postrar

cisme manifesté à son égard par

M. Jacques Chirac, avant les émo-
tions, quand on Pintenogeait sur

le refus du président du RPR
d*eawiuager toute alliance avec le

Front national : *Ce ne serait pas

la première fois que M. Chirac

mangerait son chapeau», ironi-

sait le chef de file de l’extrême

droite, le 10 mars, devant le

«Grand Jury RTLrie Monde».

* pans un certain nombre
d'endroits, ta cruelle nécessité

des chiffres s'est fait sentir.

Voyez en Corse». » Ce qui s’était

déjà passé en Corse en 1984 s’est

reproduit ouvertement en
I angnedoo-Roustilkm et, plus dis-

crètement, en Haute-Normandie,

en Aquitaine, en Franche-Comté
et en Picardie. Afin de battre la

gauche pour la présidence des

conseils régionaux, les élus de la

nouvelle majorité parlementaire y
ont banalisé ceux du Front natio-

nal. Dans ces cinq régions la

« cruelle nécessité des chiffres»

s’est bel et bien fait sentir.

ALAIN ROUAT.
{Lire lasuitepage 9.)

Haïti: la fin des «duvaliéristes»

Le Conseil national de gouvernement ne compte plus

aucun des partisans de l’ancien dictateur.

PAGE 4

Constitution du premier groupe

européen dans la sidérurgie

L’ensemble Saarstahl-Dillmger-Sacilor aura une produc-

tion de 12,5 millions de tonnes taper.

PAGE 17

Regain d'insécurité à Kampala

Un garde de Tambassade de France est assassiné chez lui

par des inconnus.
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LUTTE CONTREM TERRORISME

». /

serait créé auprès de M. Chirac

L*attentat meurtrier "de*
Champs-Elysées, jeudi soir

20 mars, accompagné d'un atten-

tat heureusement déjoué dans le

RER parisien, a quelque peu pris

de court le nouveau gouverne-

ment. ML Jacques Chirac, qui

exprimait sa vok»ité, ejttre autres,

de « restaurer la sécurité des per-

sonnes et des biens» au moment
même de rexplosion de la galerie

Poiat-Show, ne s’attendait sans

doute pas à ce baptême du feu. A
tel point que la passation des pou-

voirs au ministère de nnténeùr

entre M. Pierre Joxe et

M. Charles Pasqua a donné lieu,

vendredi, à un enriénx quiproquo.

M- Joxe avait réuni à 17 heures

les directeurs du ministère pour

accueflCr sut successeur. Selon

son entourage, juste ayant l’heure

prévue, ML Robert Pandraud,

nouveau ministre délégué chargé

de la sécurité, lui téléphone pour

l’avertir que M. Pasqua est

»retenu au Sénat ». La cérémonie

est alors annulée et reportée à ce

samedi 15 heures. Dans l’entou-

rage de M. Pasqua, on assure que

la passation était déjà fixée à
samedi, \

Etonnante vacance de pouvoir

dans tons les cas: ML Joxe, qui

depuis -la parution, vendredi
matin au Journal officiel, du-

décret nommant le gouvernement

de ML Chirac n’est pourtant pins

ministre, sc vrai ainsi amené à disr

cuter de « problèmes d’actualité*

avec les directeurs concernés...

Or, en Fabsence (Time succes-

sion en bonne et due forme, per-

sonne n*a plus, place Beauvau, de

délégation de signature, tandis

que ML Pandraud, pourtant prêt à

se mettre à l’ouvrage, est obligé

d’attendre la passation de pou-

voirs entre ML Joxe et M. Pasqua

pour être en place. Le «ministre

de la police » n’est cm effet «que*
ministre délégué™

B faudra donc attendre pour

que soient clairement prérisée*

tes mesures contre 1e terrorisme

par te premier minis-

tre.

edwyplenel.

{Lin la suitepage 12.)

NOUVELLE DONNÉ ECONOMIQUE

Bien gérer la manne pétrolière

et réduire les tensions monétaires
Dans une dizaine de jours, te

pétrole brut arrivera, en France, à
des prix de rêve. Le coût moyen
du baril ne devrait pas dépasser

15 dollars, an deuxième trimestre,

traduisant, avec 1e retard dû aux
transports, te chute des cours

enregistrée ces derniers mois sur

te marché,

15 dollars, c'est une baisse de

35 % par rapport au prix moyen
payé durant les trois premiers

mois de l’année. Une chute aussi

forte, en un laps de temps aussi

court, va évidemment avoir des

effets considérables sur l’écono-

mie française

Même si les prix dn brut

remontaient légèrement pendant

la seconde moitié de l’année pour

se stabiliser us peu au-dessous de

20 doUars le baril, la facture éner-

gétique de la France diminuerait

de moitié : SK) milliards environ

cette année, au Heu de 180 mil-

liards en 1985.

Le gouvernement qui s’installe

va donc bénéficier d'une conjonc-

ture exceptionnelle. La reprise de

la croissance, qui s’est amorcée

dans le monde en 1982-1983, va

se prolonger plus longtemps qu’on

ne 1e croyait. Et, en Fiance, cette

croissance pourrait être proche de
3 % au lieu des 2 % prévus à

l'automne dentier, une partie de
la manne pétrolière profitant aux
industries.

Le commerce extérieur, et plus

cocon les paiements courants,

seront nettement excédentaires, et

les prix de détail devraient aug-

menter de 2 % seulement cette

année. Peut-être moins. Du même
coup, se trouvent levées les der-

nières hésitations qu’aurait pu
avoir la nouvelle équipe gouverne-

mentale concernant la libération

complète des prix. Et, bien sûr,

d’abord la Ubération des prix des

services.

La crainte était jusqu'ici qu’en

rendant leur liberté d'action aux
teinturiers, aux blanchisseurs, aux
restaurateurs, aux ateliers...,

ceux-ci n’augmentent brusque-

ment leurs prix, pour se rattraper

d'une longue période de blocage.

Cette analyse, dite du «couvercle

sur 1a marmite», amenait & pré-

voir une hausse supplémentaire de

2 points en 1986, que les responsa-

bles de la plate-forme RPR-UDF
acceptaient d'endosser, comme
tribut de 1a déréglementation.

En fait, un examen plus attentif

des évolutions passées montre
deux choses : les prix des services

avaient en effet très fortement

augmenté, après que M. Ray-
mond Barre tes eut libérés à partir

de 1979 (1a hausse fut de 15,7 %
entre décembre 1979 et décembre
1980 - soit nettement plus que te

hausse globale de l'indice qui fut

de 13,6 % pendant 1a même
période). Mais ce dérapage tra-

duisait presque complètement les

hausses générales de salaires, dont

on sait qu’ils représentent une
partie très importante du prix des

services.

A contrario donc, tes hausses

de salaires se ralentissant et forte-

ment, depuis Tété 1982, les pres-

tataires de services n’ont peut-être

pas autant souffert qu’on aurait

pu te croire, au vu d’une compa-
raison des marges pratiquées dans

les diverses professions, avant et

après le blocage. U est probable

que les progrès de productivité

ont permis, dans beaucoup de cas,

de comprimer durablement ces

marges.

Quoi qu’il en soit, le blocage ou
les contrôles ne semblent pas
avoir joué le rôle imminent qu’on

leur a prêté. Exception faite pour
les années 1982 et 1983. Le seul

garde-fou sérieux à la libération

totale des prix sera le maintien

d’une stricte politique salariale à
laquelle le nouveau gouvernement

semble d'ailleurs particulièrement

attaché. « Nous ne recommence-
rons pas les erreurs des
années 70. »

Deux autres problèmes vont se

poser immédiatement au gouver-

nement auxquels il sera beaucoup
moins facile d’apporter une
réponse : l'utilisation de la manne
pétrolière, la parité du franc avec

te deutschemark.

ALAIN VERNHOLES.

{Lire la suite page S et page 19
l'article de FRANÇOISRENARD :

« Amorce de tension dans le

SME ».)

La Mala Hora
traduit de l'espagnol par Claude Couffon

Il s'agit toujours de ta

môme énergie caribéenne,

Investie, tantôt dans les

sentiments délicats, tantôt

dans la barbarie, du môme
chemin en définitive que

parcourt livre 0 livre,

fauteur de Cent ,
ans-de

solitude.* .

Jean-François Fogel/

libération

ROMAN

Gabriel

Garcia Marquez

RELATIONS AVEC LES SYNDICATS

Les nuages de la cohabitation
La «cohabitation» s’annonce

aussi délicate sur 1e plan social

que sur 1e plan politique. Certes,

quelles que soient leurs convic-

tions, tes grandes centrales n’ont

pas donné de consignes de vote,

au moins officiellement. Elles

sont trop affaiblies dans leur

majorité par la baisse des effectifs

et l’atonie des salariés pour enga-

ger une offensive, et, à l’exception

de la CGT, n’ont guère l’envie de
le faire. De son côté, le nouveau
gouvernement a une marge de
manœuvre trop étroite pour se

permettre de s’opposer de front

aux syndical*.

Mais bien des points du pro-

gramme de la nouvelle majorité

heurtent les centrales syndicales,

en particulier la suppression de
l’autorisation administrative de
licenciement, te libération des

prix et tes dénationalisations.

Sans parler des inquiétudes sur la

suppression du SMIC ou une
réduction éventuelle de la protec-

tion sociale.

Même si les « butoirs » sont dif-

férents selon les syndicats, les

nuages paraissent assez nombreux
dans le ciel de cette «cohabita-

tion».

Beaucoup dépendra de la façon

dont le gouvernement agira : 1e

recours aux ordonnances, déjà

peu apprécié par les syndicats en
1981, 1e serait encore moins cette

fois. M. Chirac avait lancé l’idée

d’une « délimitation d'un ordre

public social ». qui définirait les

parties intangibles du code du tra-

vail et ce qui peut être modifié.

Mais ni te patronat ni FO ne sont

disposés à s'engager dans une
négociation générale sur ce point,

et la CGT encore moins...

fLire page 8 l’article

de MICHELNOBLECOURT. I

F.



RENDEZ-VOUS
Dimanche 23 mars
- Sofia : Visite du

secrétaire au Foreign
Office, M. Howe.

Lundi 24 mars
- Prague : Congrès du

PC tchécoslovaque
(jusqu'au 28).

Mardi 25 mars
- Budapest : Visite de

M. Andreotti.
- Athènes : Visite du

secrétaire d’Etat améri-
cain, M. Shultz (jusqu’au

28), faisant suite à une
visite en Turquie (du 22
au 25).

7. RUE DES ITALIENS,
75427 PARIS CEDEX 09

Tel»MONDPAR 650572 F
Télécopieur : (1 ) 45-23-06-81

TéL: (1)42-47-97-27

Edité par U SARI, le Monde

Gérant :

André Fontaine,
directeur de la publication

A nciens directeurs :

Habert Bawe-Méry U 944- 19691
Jacques Furet (1969-1982)
AÔfrêLanreos (1982-3985)

Dorée de la société :

cent ans à compter du
JO décembre 1944.

social:

70.000 F

Principaux associés de la société :

Société civile

• Les Rédacteurs du Monde ».
Société anon

des lecteurs du
ivme
Monde.

MM. André Fontaine, gérant.
et Hubert Beuve-Méry, fondateur.

Administrateur général :

Bernard Wouts,

Rédacteur en chef:
Daniel VeroeL

Corédacteur en chef:
Claude Sales.

PUBLICITE
—..SA— _—

5, nw de MonOessoy, 75007 PARIS
TS : (1) 45-55-91-82 am 45-55-91-71

Télex MONDPUB 206136 F

• PARIS- [X*

Reproduction interdite de tous articles

sauf accord avec l'administration

Commission paritaire des journaux
et publications, n» 57 437
ISSN .-0395-2037

ABONNEMENTS
3 mois 6 mû 9 mois 12 mois

FRANCE
354 F 672 F 954F 1200F

TOUS PAYS ÉTRANGERS
PAR VOIE NORMALE

687F 1337 F 1952 F 2 530 F
ÉTRANGER (par messageries)

- B£LGKMÆ/I-UXEMBOUJtG,PAY5-BAS
399 F 762F 1089F 1380F

IL - SUISSE, TUNISIE
504F 972F 1404F 1800F
Par rôle aérieoaie : tarifsur demande
Les abonnés qui paient par chèque pos-

tal (mois volets) voudront bien joindre ce
' èouc à leur demande.
Changements «TadreKW définitifs on

provisoires tdcox semaines ou plus) ; dos
abonnés sont invités 1 formuler leur de-
mande une semaine an moins avant leur
départ Joindre la dernière bande d'envoi

à toute correspondance.

V«allez avoir robUgeanoe d’écrire
Oies les noms propres a capltalrs
trtamôneric.

PRIX DE VENTE A L’ÉTRANGER
AIoéria, 3 OA ; Maroc. 0 dir. : Tunis}*.

KO m. ; Aftarnâpna. 2.SO DM ; Autriche,

20 aeh. : BelgHtue. 40 fr. ; Canada. 2 $;
Cén-iTIvaira. 420 F CFA: Daiwmarfc.
7.60 kr. : Espagne. 170 pat. ; G.-*. 66 p. :

Grées. 140 dr. : Manda. 05 a. : (uns.
2 000 L: Ubys, O.3B0 DL: Luxarahourfl.

40 t.: Norvège. 11 fcr. : Pays-Bas. 2.60 fl. :

Portugal. 1 30 ue. ; Sénégal, 460 F CFA :

Suède. 11 kr. : Su***. 100 1 : USA. 125 0 :

USA (Wan Coût). 1.60 S; Yeugaalavia.

110*4-

£t Mtfnh
dcac^etdocurnenb

DEUX DOSSIERS

LE SIDA
LA BOURSE

DOSSIERS ET DOCUMENTS :

LES ARCHIVES DE LAOlAUTÉ

Mais 1986 - Ea vente partout : 7 F

IL Y A QUARANTE ANS, LA VICTOIRE DES « SANS CHEMISE » EN ARGENTINE

La légende de Peron et d’Evita
Le péronisme est mort îl y a dix

ans, le 24 mars 1976, lors du coup

d’Etat qui renversa Isabel Peron,

dernière épouse du - père du justi-

ciaUsmc» et écho aJTaibli de sa

légende. Ce mythe avait surgi

trente ans plus tôt, avec l'élection

de Juan Domingo Peron à la prési-

dence de la République argentine.

Le 24 février 1946, l'homme était

entré de plain-pied dans sa
légende. A cinquante et un ans, il

était alors le second chef de l’Etat

élu démocratiquement après

Hipoüto Yüîgqyen en 1 916.

Dû ans - au total - de prési-

dence et dix-huit ans d’exil, tel

aura été le destin de l’homme qui,

après sa mort, reste Je plus adulé

d’Argentine. Si le parti qu’il avait

créé, le Parti justicialiste,

demeure une des composantes
majeures de la vie politique, il le

doit plus au souvenir du «colonel

du peuple» qu'à ses actuels diri-

geants. qui en sont toujours à se

disputer l’héritage.

Le phénomène Peron éclate en
pleine lumière le 17 octobre 1945.

Ce jour-là, la haute bourgeoisie

«européenne» de Buenos-Aires,

très britanniquement tradition-

nelle, voit, ahurie, des milliers de
travailleurs « descami sados »

(sans chemise) se diriger à pied

de la ceinture industrielle de la

capitale vers le centre-ville.

Jamais les riches négociants

portenos (habitants de Buenos-
Aires) n'avaient vu déferler une
telle marée. Ces hommes
méprisés au point d’être qualifiés

de « boue animale » ou de « cabe-
cltas negras » (petites tètes

noires) à cause de leurs origines

indiennes, viennent spontanément
réclamer la libération du colonel

Peron.

L'officier, alors vice-président

mais surtout ministre du travail, a
été arrêté et emprisonné moins de
vingt-quatre heures plus tôt par le

gouvernement sous la pression des
patrons, exaspérés par la politique

sociale qu’il mène en faveur des
travailleurs. A la surprise géné-
rale, les manifestants obtiennent

gain de cause. Peron, libéré en
pleine nuit par un gouvernement
pris de peur, est conduit au balcon
de la Casa Rosada (Maison du
gouvernement) car lui seul peut
calmer la foule.

«Le peuple de la sueur»

Accueilli par un rugissement
d’allégresse, U y consent. Mais
non sans avoir auparavant défini

de sa voix de stentor, avec sa
verve habituelle encore décuplée,
« la nueva Argentîna » et rendu
hommage à la Jfasa Svdorosa (le

peuple de la sueur).

La dispersion se fait dans le

calme. Peron vient de donner la

première preuve de son pouvoir,

l’Argentine entre dans une nou-
velle ère de son histoire ; le « péro-

nisme ».

Grand et bien découplé, Pérou
porte Tuniforme à merveille et

prend soin d'entretenir la forme
dans Fermée en pratiquant l’équi-

tation, la moto et le ski.

Il est né le S octobre 189S à
Lobos dans la province de
Buenos-Aires, d'une mère mi-
indienne mi-espagnole, et d’un
père immigré sarde, employé
municipal, qui a très vite décidé
de tenter sa chance en Patagonie
(sud de l'Argentine) comme
estanciero (fermier)

.

L’isolement de cette région
lointaine va très vite contraindre
le jeune Juan Domingo à quitter

sa famille pour venir étudier à
Buenos-Aires. A quinze ans il

décide d’entrer au Collège mili-

taire. Ayant connu la rigueur de
la Patagonie, il s'adapte sam mal
à la vie de caserne.

H a d’ailleurs tout pour faire

une « belle carrière » militaire :

allure, don inné du commande-
ment. éloquence hors pair. Mais il

disposera un jour d'un atout maî-
tre : sa deuxième épouse - 3 en
aura trois. - Eva Duarte.

Jeune (elle est de vingt-six ans
sa cadette) ambitieuse,
infatigable au travail, instinctive

plus qu'intelligente, intuitive plus

que cultivée, cette actrice d’ori-

gine populaire regroupera der-

rière son mari la classe ouvrière
tout entière. C’est elle qui va faire

de lui le « liàer » incontesté du
peuple argentin.

Servi par son charisme et par
Eva, Peron doit son étonnante car-

rière à la situation qu’il trouva eu
Argentine. Depuis la moitié du
dix-neuvième siècle, une grande
bourgeoisie conservatrice étroite-

ment liée è l’empire britannique

s’y était appropriée le pouvoir.

Elle avait jeté les bases d’nne
sorte d’Etat-estancia.

II y avait un port, Buenos-
Aires, où les riches négociants
tenaient le commerce, la finance
et les services, et d’immenses
campagnes où des peones miséra-

ouvriers, impose au patronat des
conventions de travail et des
salaires décents. Pour la première
fois en Argentine, la dignité des

prolétaires est prise en compte.

Or l’évolution - sociale et éco-

nomique - attire vers la ville une
multitude de peones surexploités

dans les campagnes. Ils s’entas-

sent dans des baraques en tôle & la

périphérie de la capitale et com-
mencent à chanter les louanges de
leur « bienfaiteur».

Cet appui populaire grandis-

sant vaut à Peron d'être nommé,
en 1944, vice-président et minis-

tre de la guerre sans pour autant
abandonner son portefeuille du
travail et du plan.

En même temps qu’il gagne en
popularité, Peron s’attire de

et. aidé par une partie de Farinée,

obtient la démission puis l'arresta-

tion de Pérou. C’est ce qui met le

feu au poudres et jette les desca-

misados, tons les admirateurs du
« premier travailleur d’Argen-
tine », dans la rue. Rameutés par
Eva, iis volent à son secours et
obtiennent sa libération triom-

phale.

Peron pourrait, le jour même,
prendre Je pouvoir que le prési-

dent Edelmiro Farrêl vient lui

offrir sur un piftteftu. B s’y refuse

habilement, convaincu de le

conquérir légalement par les élec-

tions.

Le 24 février 1946, c’est chose
faite : malgré une opposition
appuyée par toute la « patrià
/inondera » (la. patrie financière)

SU est vrai qu'au cours de ses

deux premiers mandats - il

brièvement au pouvoir
éb 1973, après dû-huit ans d’exil,

un an avant sa ment - a a large-

ment puisé dans les caisses pour-
tant bien remplies de l’Etat, c'est,

d'après ses fidèles, « pour distri-

buer aux pauvres ce qui n’appar-
tenait et ne' servait qu’aux
riches ».

fANlftO

blés s'occupaient des vaches et du
blé — richesses traditionnelles de
l’Argentine — pour le compte des
estancieros, les grands proprié-
taires terriens.

Les chemins de fer - britanni-

ques eux aussi — convergeaient
tous vers la métropole. Les seules

rares industries argentines
n’avaient été créées que pour per-

mettre la bonne conservation des
produits destinés à l’exportation.

En 1916, après l'institution du
suffrage universel et secret, les

élections avaient porté au pouvoir
la classe moyenne en la personne
d*Hipolito Yrigoyen. Jusqu’à ce
qu’en 1930 un coup d’Etat rame-
nât les conservateurs au pouvoir.

Ils signèrent alors une série

d'accords avec Londres, qui ter-

minèrent de livrer le pays pieds et

poings liés & l’empire.

La deuxième guerre mondiale
avait toutefois mis un grain de
sable dans ce mécanisme. Au sor-

tir de la guerre, l'Europe exsan-

gue avait dramatiquement besoin
de la nourriture argentine. Mais
elle n’avait plus de quoi payer, et

le pays de La Pampa se retrouva
créditeur d’une énorme dette
étrangère.

L'Europe n'avait plus la capa-
cité de fournir à l'Argentine les

produits manufacturés qu'elle
avait toujours acquis contre ses

matières premières. Elle se trouva
brutalement dam l’obligation de
se construire une industrie natio-

nale, plus coûteuse et de moins
bonne qualité mais indispensable.
Ainsi naquit en Argentine une
classe sociale nouvelle, la classe
ouvrière.

C’est d'elle que Pérou va se ser-

vir pour entreprendre sa marche
vers le sommet.

Ministre du trav&B

Le 4 juin 1 943, l’armée a une
nouvelle fois repris le pouvoir.
Parmi les putschistes, un obscur
petit colonel de province, Juan
Domingo Peron. U n'a pas tenu un
rôle essentiel et les nouveaux maî-
tres du pays ne lui confient qu’une
tâche secondaire au ministère de
la guerre. U y reste quatre mois.
Jusqu’à ce qu’il soit muté, à sa
demande, au secrétariat au travail

et au plan, poste jusque-là pure-
ment bureaucratique. Il va y pro-
voquer une véritable révolution.

Seul, il organise le corpora-

tisme, fonde des syndicats

solides inimitiés. Les radicaux,

pour des raisons électorales, les

socialistes, à qui il fait de l’ombre
auprès des syndicats. L’Université
et la plupart des officiers, profon-
dément élitistes, se méfient de cet
officier qui fraye avec les ouvriers
et vit une liaison scandaleuse avec
une actrice.

Mais son pire ennemi est certai-

nement le patronat, sans cesse

incommodé par sa politique
sociale. En juin 1945, U s’oppose à
une nouvelle législation du travail

et qui réunissait tous les partis

contre lui en une seule liste, Peron
remporte avec50% des voûc. ;•

Victoire triomphale qu’il répé-
tera en 1952 ea se faisant réélire

avec 60 % des verix, consacrant
ainsi une politique faite d'un
savant mélange de démagogie et
de justice sociale, d’initiatives de
grande classe - deTaris même de
ses détracteurs - et de déborder
monts totalitaires — comme
l’admettent même ses admira-
teurs.

AHta&enne

De son séjour dans Fltalie de
Mussolini - admirateur proclamé
du Duce; fia servi dans des unités
alpines de Farinée italienne, pois
comme attaché militaire adjoint à
Rome, - Pérou a ramené, outre
ridée (Tua pian qmaqucnnal qu’il

.

appliquera en Argentine, un style

de gouvernement autocratique et

dictatorial;

Personnalité très * italienne»,

le voici tri que le décrit le FBI:
»Hparle avec vivacité et énergie,

sans faire attention au style ou
au vocabulaire. Il peut être vio-

lent mais, iris vite, se calme et

éclate d’un rire , tonitruant. I!
donné /impression de garder en
permanence son sau dél'humour
et s'arrange pourfaire sentir aux
autres qu’il ne prend pas les

choses Sérieusement. II improvise
eapermanence.

» Il ne montre pas sa force
physique, il /exhibe. Il tombe
faciletnem la veste et se promène
en chemise kaki, le revolver en
évidence à la ceinture. Il tape sur
la table quand il s’adresse à
d’autres officiers ou quand il

déclare qu’il va arranger une
situation, mais tout cela, il lofait
en riant. »

Rire qid servait le plus souvent
de point final au débal. *On ne
discutait pas ses décisions, on
remerciait.. .c’est tout », rapporte
sa légende.

. Gâtée, habituée à ce qu’« il »

décide pourdkv la classe ouvrière
prendra de mauvaise habitudes.
Elle & développé un mentalité
d’assistée d’autant que tes syndi-
cat* fondés par Ferai n’ontjamais
cessé de « l'encadrer ». Cela expli-

que que tous ces * enfants de
Peron » se «oient trouvés orphelins
à la mort' du' -fpère». Faute de
s'être résolu à le remplacer, aucun
n’a pu lui succéder.

CATH^UNE DBUVERY.

A PROPOS DES MOUVEMENTS ISLAMISTES ATI TXRAN

Un appel au clergé chiite

à propos des
lequel il écrit ;

M. Jamal Al-Din. professeur
d’arabe à Orléans, nous adresse un
appel au clergé chiite du Liban ».

des otages français, dans
notamment

:

Le prophète de l’islam recomman-
dait te port du turban. Q y voyait Le

symbole du Hilm ; ce mélange de
retenue, de sagesse et de magnani-
mité.

Peu après la mort du Prophète, les

hommes de sa descendance forent
décapités, ks femmes et les enfants
pris en otages, et conduits à travers
le désert jusqu’à Damas.
Le turban noir devint par la suite

le couvre-chef de ceux qui préten-
dent, & ton ou à raison, faire partie
de cette descendance, c’est-à-dire de
la famille - stricto sensU - de
Mahomet
Le clergé chiite actuel se compose

de turbans noirs et de turbans
blancs. Ces derniers sont portés par
ceux qui n'ont pas de lien de parenté
avec le Prophète. Noir ou blanc, 1e

turban devait symboliser la piété et
la miséricorde, non le knout et le

gibet

Permettez, messieurs les oulémas
du chiisme, au petit-fils d’un grand
docte enturbaxmé de vous le rappe-
ler.

Ne sauraît-on pas croire que, au
Liban au moins, il se trouve encore

des hommes sensibles nonà fbenné-
neutique du Livre mais à fexégèse
du coeur? Nous avions trop bonne
opinion de tant de dignes croyants
parmi nous pour nous imaginer que
vous puissiez retenir des otages.
Vous qui évoquez àfm vos assem-
blées le martyre de Hussein, com-
ment pourriez-vous utiliser les pro-
cédés dont U fut victime?

Quoi que Ton dise pour les justi-
fia', de tels moyens ont-ils ou une si.

générale approbation parmi vos dis-
ciples ? Certains d'entre vous ne s’en
sont-ils pas scandalisés? Ce sentit
déforma les préceptes coraniques
que de s’en servir pour légitima ce
retour à une violence ant&lamique
de capture et de vengeance, Conn
ment pourrait-on les donner comme
arguments d’actions aussi condam-
nables, au lieu d’être interprétés

CORRESPONDANCE

dans k sens de la clémence ordon-
née par ht Providence ?

Une telle pratique ne serait-elle
patcontraire à resprit de Hslam et à
l’éthique des temps présenta? Nous
ne saurions comprendre que les pas-
teurs des croyants deviennent des
geôliers de tous hôtes et que 1e
chiisme qui jusqu’ici a tant souffert
s’adonne maintenant allègrement à
la persécution.

Le chiisme, comme vous l’ensei-
gnez, est fondé sur une question —
actuellement anachronique — dr
légitimité du pouvoir kbalifal, et sur
uae exigence morale — toujours
actuelle - de dénuement et de man-
suétude. D ne saurait aujourd’hui
avoir use autre raison d'être que
celle d’exalter l'éthique de la com-
passion et de la réconciliation entre
les homme*.

l’occupation de la Rhénanie par Hitler
M. A. Casanova nous écrit à

propos de l’article consacré au cin-
quantième anniversaire de l'occupa*
lion militaire de la Rhénanie par
Hitler.

Hitler aurait procédé dans k plus——i-—— grand secret Quel secret?

• ERRATUM. -
I enquête sur les mouvements islami- d’infanterie à Mulhouse, cenmLBn-

i ^ ?
u
’
a CH soit, dès le 7 mars

ks échelons de première interven-
tx» (jetons A) de la division ont

S3Ü» positions
.
qnl leur étaient

asngnéa sur les bords ouest du
Rhin. C’est qumbEoc qui. étant de
iwraanence * P^at-tnajor de ladiri-
son, al «crypté te télégramme de
mise en place de o» échelons.

ques au Liban {le Monde .daté 16-
17 mats), c'est là sixième Brigade —
et non la quatrième — de l’année
libanaise qui est stationnée dans k
secteur chiite de Beyrouth. Quant
an chef de la « résistance popu-
laire » à Tripoli, dont l’identité
exacte est Khalil (et non Kba)
Akkaouî, 0 a été tué au début de
Tannée.

Dès k g mars, le général Cabota
a|été convoqué à Paris. A son retourd nous a réhms pour nous dire •V£*
bien tmessieurs, on nefera rien. »

l^pœffiiiirimité de nos gouverne-
mcnts du haut état-major noua

ms ses soins a sonchef'Üâcû^çnlë su£ de oftteS^^f
111 <±a' £*Sftgœi

déc par le général Cairoux.

A la mi-février le commandant
Msget, du service de renseignement,
nous avisa, confidentiellement, que
l’armée allemande occuperait la
Rhénanie autour du 5 mars.
Le renseignement firt transmis
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BELGIQUE

L' « affaire Loin » rebondit

Bruxelles. - La premier ministre belge, M. Wilfned Martens. a
souhaité, vendredi 21 mare, que les relations entre la Belgique et

rAlgérie ne soient pas altérées par l'affaire du député socialiste

belge au Parlement européen, M”* Arme-Marie Lcrin, qui aurait

[
bénéficié de compüdtés de hauts fonctionnaires belges pour organi-

ser en Algérie un rapt d'enfants nés d'un couple mixte Ue Monde Ai
4 février).

Le Journal des procès, dont les informations ont été confia

mées par M~ Loin, a affirmé vendredi que le voyage du député

européen avait été organisé en totale concertation avec un haut

fonctionnaire du ministère des relations extérieures et le chef du
cabinet adjoint du ministre, M. Léo Ttndamans.

M. Martens a précisé qu'une enquête administrative a été

ouverte pour vérifier d'éventuelles compüdtés de responsables du
nârttstère belge des relations extérieures.

M" Uzin avait été arrêtée en février en Algérie, alors qu'elle se
préparait à enlever trois enfants d'un couple divorcé beJgo-algérien,

puis relâchée. Elle fait l'objet de la part des autorités judiciaires

beiges d'une demande de levée de son immunité partanéntatre. —
iAFP.)

ÉTATS-UNIS

KL Reagan refuse de recevoir

M*” Elena Sonner
Boston. — M”" Elena Etonner, épouse du dissident soviétique

Andra Sakharov, a subi, le vendredi 21 mare, à Boston une opéra-

tion chirurgicale destinée à enlever un caillot qui bloquait une
artàre. M9* Bonner avait été hospitalisée mardi à son retour d'une
visite de deux jours à Washington au cours de laquelle, contraire-

ment à son vœu, elle n'avait pas été reçue par le président Reagan.
C'est le conseiller du président pour les affaires de sécurité natio-

nale, M. Pomdexter, qui avait rencontré M”* Bonner.

La Maison Blanche a expliqué l'attitude de M. Reagan en assu-
rant que les Etats-Unis obtiendraient davantage de l'URSS en
matière de droits de l'homme par des démarches privées. Un haut
fonctionnaire a déclaré : r La diplomatie discrète est un moyen plus
efficace (d'agir). Le president a clairement exprimé ses vues à
M. Gorbatchev en novembre à Genève, et H n'entend pas en faire

une affaire publique. » - (AFP).

GHANA

Nouveau «complot»

contre le capitaine Jerry Rawiings
La gouvernement ghanéen a donné des détails, le vendredi

21 mare, sur un < complot » visant le chef de l’Etat, le capitaine

Jerry Rawiings, découvert le week-end dernier. Le 14 mare, le

Nobistor, remorqueur battant pavillon panaméen à destination

d'Accra, avait été arraisonné à Rto-de-Janeiro (Brésil). Ce navire,

qu transportait 6 tonnes d'armes et de munitions, avait été acheté,
selon les autorités ghanéennes, par des opposants au régime
d'Accra, dirigés par un certain Godfrey Ose», arrêté en février 1983
lors d'une tentative de putsch (présumée) contre M. Rawiings.
L'intéressé, qui s'était évadé, se trouverait actuellement aux Etats-
Unis. L'équipage du Nobistor — dix Argentins et huit Américains
(anciens de la guerre du Vietnam) — a été arrêté par les autorités
brésifiermefl.

Vendredi, un porte-parole du gouvernement ghanéen, citant

des sources militaires brésiliennes, a annoncé que plus da quatre-
vingts opposants ghanéens sa trouvaient à bord d'un autre navire
— dont le nom reste inconnu — qui « maintenait un contact étroit

avec le Nobistor », à bord duquel ces hommes devaient embarquer
une fois les deux bateaux en haute mer. Les dix-huit membres de
réquipage du Nobistor auraient, d'autre part, avoué aux autorités
brésiliennes qu'ils étaient des mercenaires recrutés aux Etats-Unis
par un groupe d'opposants ghanéens. - (AFP. Reuter.)

MALAISIE

Plus de 2 000 musulmans arrêtés

auSabah
Kota-Kinabahj (AFP). - Ptus de 2 000 rruTitants musulmans

ont été arrêtés à Kota-Kinabalu, capitale du Sabah (Etat du nord-
est de Bornéo), depuis le début des protestations. R y a dix jours,

contre le gouvernement dominé par la communauté chrétienne, a
indiqué, vendredi 21 mars, (a police. Parmi eux figurent 1 666 mu-
tants qui avaient occupé la mosquée et qui se sont rendus ces
jours-ci. Vendredi la situation était calme mais toujours tendue. Le
seul incident enregistré au cours des dernières vingt-quatre heures
s’est produit à Sandakan, sur la côte orientale, où une bombe a
explosé, faisant des dégâts matériels. A Kota-IGnabalu, où des
émeutes, mercredi dernier, avaient entraîné la mort de deux per-
sonnes et d’importants dommages. Je couvre-feu reste imposé de
18 heures à 6 heures. De nombreux incidents ont éclaté au Sabah
depuis la dissolution de l'assemblée régionale par le premier Rünis-
tre, M. Joseph Pairinit Kitigan, en février dernier, la mesure ayant
suscité une vive tension entre les communautés chrétienne et
musulmane.

NÉPAL

Nouveau gouvernement
Le Népal a depuis le vendredi 21 mars un nouveau gouverne-

ment dirigé par M. Nagendra Prased Rijal (cinquante-neuf ans), qui
avait déjà occupé le posta de premier ministre en 1 975. La nouveau
gouvernement (dix membres) doit rester en fonction jusqu'aux élec-
tions législatives le 12 mai prochain. R succède à cehâ de M. Loken-
dra Bahadur Chand, qui a démissionné jeudi après trente-deux mois
de pouvoir. Le départ de M. Chand a été réclamé par l'opposition

pour permettre, selon elle, le déroulement d'élections «fibres et
honnêtes» au Panchayat (parlement). - (AFP).

SOUDAN

Difficiles pourparlers entre la rébellion

et des représentants de Khartoum
Le chef des rebelles du Sud-Soudan, M. John Garang, a

entamé, jeudi 21 mars, à Koba, en Ethiopie, des pourparlers avec
les représentants d'une coalition de partis et de syndicats souda-
nais qui soutiennent le gouvernement de Khartoum. Cependant.
M. Garang a refusé d'emblée toute discussion sur un cessez-le-feu
entre son organisation, le Mouvement de libération du peuple sou-
danais (MLPS), et les troupes gouvernementales. Il a également
trafiqué qu'il ne permettrait pas le déroulement dans le sud des
élections qui doivent avoir fieu le mois prochain. Pour M. Garang. le

scrutin aurait dû être précédé d’une conférence constituante avec la

participation du MLPS, d'une levée de l’état d'urgence et d'une
abolition de la charia (la législation islamique). Le nouveau pouvoir
soudanais n'a pas su créer une véritable atmosphère de dialogue, a
encore estimé M. Garang. - (Reuter. AFP.I
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Haïti

Le nouveau Conseil national de gouvernement

ne comprend plus d’anciens duvaliéristes
Ptrt-an-Prrnce (AFP, Reuter). -

Le généra] Namphy, président da
Conseil national de gouvernement
(CNG), mis en place après la chute

de Jean-Claude Duvalier, a annoncé,

le vendredi 21 mars, on remamo-
ment de cet organisme à la suite de
trois nouveaux départs. Les trois

membres da Conseil, qtri quittent

leurs fonctions - mais dont on ne
sait pas exactement s'ils ont démis-

sionné ou s’ils ont été écartés - sont

le colonel Prosper Avril, qui faisait

partie du CNG à titre de conseiller,

M. Alix Cîneas, et le colonel Max
Valies, également ministre de
Fînfonnation, et qui, apparemment,
conserve ce portefeuille.

«rameurs, poursuivies" vendredi &
Port-au-Prince, et romance de là

formation d'un nouveau Conseil

national de gouvernement ne semble

pas avoir complètement calmél’opî-

nion. De nombreux coups de fieu ont

été entendus dans la nuit de ven-

dredi à samedi à Port-an-Prinoe en
dépit da couvre-feu. La grève des

transports populaires, commencée
jeudi & Port-au-Prince, était totale

vendredi. Les vols à L'aéroport inter-

national fyrff été annulé;,

L'armée et la police, dont les

membres donnent de [dns en {dus de
signes de nervosité et de fatigue, ont

tiré vendredi soir pan* disperser tout

rassemblement avant, rentrée en
vigueur du couvre-feu. Us homme,
au moins, a été tué. Dans use alloca-

tion télévisée, le général Namphy a
dénoncé *le climat de violence,

d'agitation et de disordre» régnant

actuellement dans le pays et •'sus-

ceptible d’entraîner la nation dans
une vole dora l'Issue désastreuse

n’est que trop visible ». 11 a affirmé

que le CNG « continuera à garantir

l'ordre, la paix etJa sécurité des

familles et dès biens, condition
indispensable4 la réalisation dans
les meilleurs délais d’élections

libres et démocratiques»,.

'I.
A Washir^ton, un porte-parole dn

-département, d’Etat a indiqué que
les États-Unis avaient reçu Passa-

rance que changements inter-

venus au sein dn CNG ne seraient

on obstacle «id à la transition vers

la démocratie en Ham. ni àFenga-
gemem du Conseil national de goit-

vtrmmaa dt respectet les droits de
l’homme ». Un peu pins tôt, on
antre portoparote avait exprimé la

dédqition dii ginivqTOitfnt améri-
cain è iâ suite 4e la démission de
M. Gérarf Gaargoe,' <im membre
respecté de' la communauté des
droitsdkl%osmut»-.

Le CNG nouvelle mouture, dont

le général Namphy a indiqué qu*3

avait été désigné par les forces

armées, ne comprend plus que trois

membres an lieu «le sept précédem-

ment : le général Namphy, qui en
conserve la présidence ; k colonel

Williams Regala, également minis-

tre de l'intérieur et de la défense, et

M. Jacques François, ministre des

affaires étrangères.

Canada

Pour défendre l’emploi des jeunes,

un sénateur fait une grève de la faim

Ce remaniement constitue le

dénouement de la première crue
grave à laquelle les nouvelles auto-

rités haïtiennes «mt dû faire face

depuis la fin de la dictature duvalié-

riste. La démission, jeudi, dn
Conseil national de gouvernement,

de Me Gérard Goorgne, ministre de
la justice, un antiduvaliériste de tou-

jours, avait montré l'ampleur des
dissensions » sein de l'équipe diri-

geante. Les trais personnalités écar-

tées vendredi du CNG étaient, à
l'inverse, des rescapés de Père
ancienne, dont certains, tel le colo-

nel Prosper Avril, avaient même
joué, selon l'opposition de l’époque,

un rôle actif dans la répression des
manifestations contre Bébé Doc au
début de Tannée.

De notre correspondant

Montréal. — Pour protester
contre Nrxfifférence du gouverne-
ment conservateur da M. Mubo-
ney à l'égard des six cent mâle
jeunes Canadiens au chômage. le

sénateur Jacques Hébert fait

depuis la 10 mars une grève de Sa

faim dans le hall de la Chambra
haute à Ottawa. eJe me bats
pour ceux qui n'ont pas de voix »,

a dédaré le sénateur.

recevaient un salaire symbolique
de 1 doter canatfien (environ S F)

per jour et une somme, dé
1000 doter» à la fin du stage. -

Le maintien de personnages «««i

compromis avec le régime duvalié-

riste était devenu depuis quelque
temps un facteur d’agitation. Des
mamfestatioBS populaires se wrl.

L’affaire a conunancé avec la

décision du gouvernement de
simprimar un programme de for-

mation des jeunes que M. Hébert
avait créé en 1976. En cfix ans, ce
programme, appelé Katimavifc

{« fieu de rencontre » en inuktitut,

la langue des Esquimaux), a
permis è vingt mâle jeunes de par-

ticiper pendant neuf mois è des
travaux communautaires. Les
intéressés devaient être âgés de
«fix-sBpt à vingt et un ans. Ils

A leur arrivée au pouvoir, en
septembre 1984, les conserva-

teurs ont estûné que Katimevfie

coûtait trop cter et ne créait pas
d'emplois permanents pour les

jeunes. Le premier ministre s indi-

qué qu'il annoncerait la création

de nouveaux programmes en
faveur des jeunes sautoir du
31 mare ». Dens une lettre qu'à a
adressée d M. Hébert, M. Muto-
nsy s'est demandé alTatthude du
sénateur est « compatible avec
les principe* démocratiques .ai

chers aux Canadiens ».

puisqu'il a abandonné eu bout
«me semaine, LÀ' plupart des

éditorialistes ont condamné l'atti-

tude <to SA Hébert, lui reprochant
de recoürtrfiéuneforma de terro-

risme moral s.

En fait, le geste ds M. Hébert
ne fiait pes l'unanimité- Un jeune
conservateur a même fiait «ata

contre-grève de la faim pour pro-
tester contre la méthode udteéa
par le sénateur. Ses convictions

étaient sans douts>mofne fortes.

_ Lee deux partis d'opposition —
fibérafetsocfcri-démbcrate — sou-
tiennent, en revanche, le séna-
teur, hè-même un firéraL Mais Rb
slriqûètanfde son.état de santé.

M. Hébert, qui est âgé. de.
soixante-deax ans, a déjà perdu
6 kilos. Sa détenninetian a toute-

fois été renforcée par le soutien

que lui a apporté Tandon premier
ministre, M. Trudeau, un ami
intime, qut J'avait d'ailleurs

nommé sénateur en -1683. Les
deux hommesont fondé au début
des années 60 la Ligue des droits

da l'homme de MontréaL Leur iti-

néraire a ensuite divergé. En-

1981, M. Hébert avait organisé à
Montréal un « sommet Nord-
Sud»,de lajeunesse^ ;

B8fTRAfiOOE LAGRANGE.

Ouganda

Recrudescence de l’insécurité à Kampala
Un garde de l’ambassade de France assassiné

De notre correspondant

en Afrique orientale

NairohL - Un garde de sécurité

de l'ambassade de France a été tué
pas des inconnus, le vendredi
21 mars, dans les premières heures
de la matinée, i son domicile,

le quartier de Kololo, à Kampala.
Membre des CRS, M. André Dal
Pra, trente-deux ans, était en poste,

depuis moins d’un an, dam la capi-
tale ougandaise. Cest eo voulant
résister à plusieurs hommes en civil,

qui s'étaient introduits par effrac-
tion chez lui. qu’il a été victime d’un
coiqi de feu tire par l’un des intrus.

Le rétebKssement de la sécurité à
Kampala qui avait suivi l'arrivée an
pouvoir, fin janvier, de M Yoweri

tiormafre de rmriversité, (Ton avocat
en renom et d’un pasteur anglican
avaient, de nouveau, mis en émoi les

habitants de la capitale ougandaise.
C’est, en tout cas, la première fois

depuis janvier 1984 - trois Suisses
et un Britannique avaient alors été

voir n'apas encore été en mesure de
mettre hors d'état de nuire, préoc-
cupé qu’il était, jusqu'alors, de
s’assurer k contrôle du nord du
pays. H est vrai aussi mie PAnnée
nationale de résistance (NRA) n’est

Obote ? ’PBre.cafrddence ? En tout
cas, l'assassinat de ce fonctionnaire
français a -en lieu quelques heures
seulement après la clôture, à

abattus près de Kampala — qu’un
membre de la communauté étran-
gère est assassiné.

plus au-dessus de tout soupçon
mie, en son sein, des actes de gramie, en son sein, des actes de grave
discipline ooî déjà été sanctionnés.

Musevem, apparaît, aujourd'hui,
bien fragile. Ou assiste, en effet, à
une recrudescence des exactions,
qu’il s’agisse de crimes de sang-
froid, d’actes de pur banditisme,
comme des vols de voitures ou de
règlements de comptes, personnels
on politiques. Ces dernières
semaines, les meurtres d’un fono-

Réoemmcm. M. Musevem avait
mis en garde sraoompatriotes contre
un excès d’optimisme. « Nous ne
supprimerons pas les crimes en wt
jour alors que leurs auteurs ont des
armes à leur disposition», leur
avaît-il dit L'armée et la police
avaient commencé d’organiser des
patrouilles conjointes dans Kampala
mais le manque de véhicules en limi-

taitk nombre, etdonc reB'fcaché.

Faut-il penser, comme ou serait
tenté d’en acoécfiter l’idée dans cer-
tains cercles officiels, que cette
flambée de violences participe d’une
entreprise de déstabilisation dn nou-
veau pouvoir en place de Kamjwfr»

par des nostalgiques de l'époque

Entebbc. du sommet des six pays
vufcms de l'Ouganda (1), au coure
duquel M. Musevem s’est vu dfîB-
yrer, par ses pairs, un satisfecit pour
avoir notamment réussi à * amélio-
rer Insécurité dans lepays ».

JACQUES DEBARRM.

• (l) Burundi, Kenya. Rwanda, Sou-
dan,Tanzanie, Zaïre.

Philippines

Pour expliquer cette détérioration
de la situation, d’aucuns insistent

sur la récente évasion de la prison de
Lnzira de vingt-sept dangereux cri-

minels. Plus généralement, d'autres
font porter la responsabilité de ces
exactions sur des éléments de
fancien régime que le nouveau pma-

M. Marcos en quête d’asile

République sud-africaine

Six cent mille Noirs commémorent
les massacres de Sharpeville et de T-anga

Le double anniversaire des mas-
sacres de Sharpeville (i960) et de
Langa (1985) a été marqué, le
vendredi 21 mars, par une recru-
descence de la violence en Afrique
du

a
Sud. Selon la police, treize

Non*, dont deux pofickra, tnt été
tués par d’autres Nous, au cours
des dernières vingt-quatre heures.
Sept personnes ont été victimes de
jeunes radicaux appelés les « cama-
rades» dans l’agglomération de
Ncw-Crassroads, près du Cap, trais
— dont une fillette et une femme
— ont été brûlées vives à Soux
près d*East-London, et trots autres
sont mortes dans une embuscade
contre un autobus dans le bantous-
tan de Kwazulu. Les victimes des
« camarades » sont, semblo-t-ti.

membres d’un groupe de Noirs
conservateurs, appelés les «pères»,
opposés aux méthodes brutales des
jeunes radicaux. Plus de six cent
mille Noirs étaient en grève ven-
dredi, paralysant les deux viDes
d’Uitcnhage et Port-Elizabeth,
pour cél&rer le premier anniver-
saire de la fusillade de Langa. Des
manifestations commémoratives se
sont déroulées dans de nombreuses
villes du pays, la plupart dans Se
calme. L’année et la police, oxnxô-
présentes, ne soit, dans ressemble.
pas intervenues, sauf à Johannes-
burg, Durban et dans la région de
Port-Elizabeth, où les

èpoa de
ifestants

La diplomatie américaine
parah se trouver momentané-
ment dans une impasse après le
refus de Panama, fondé sur des
arasons éthiques »,. d'accorder
l’asile à Ferdinand Marcos.
D'autres gouvernements, eux
aussi sollicités per Washington,
mais psu soucieux de déplaire au
nouveau régime de Aquno.
se sont également récusés. A
commencer par ceux de rindbné-
sie et de Singapour, anciens par-
tenaires de M. Marcos au sein de •

rAssociation des nations de
rArie du Sud-Est (ASEAN).

Par affleura, les révélationssur
les malversations de ri*.
dictateur se poursuivant quoti-
diennement. Embarrassantes
pour las Etats-Unis, elles don-
nent fie» à des actions en justice
et continuent i faire les mare-
chetteé de la pressa américaine.
Dtoù le souhait de rancien chef
d Etat de trouver une. terre
d’asOe susceptible de le mettra à
l'abri des poursuites judiciaires
qui S'accumulent. D'où, aussi, le
dé* évident de radméastration
Reagan — tout en lui garantis-
sant rssfle aux Etate^Ma - de
te voir partir.

Aux dernières nouvelles, et
apres la fivraison per les Etats-
Unis au nouveau régime de miï-

Bars de documents confidentiels
empâta» par M. Marcos dans sa
fuîtes les gouvernements japo-
nais, et canadien ont annoncé,
chacun de leur côté, leur brten-
Uoh de procéder aux vérifications
nécessaires pour déterminer la
part d’investissements et de
transferts de fonds éventuete-
ment opérés par M. Marcos dans
leurs pays. .

Les autorités de Tokyo cher-
ehecaiant è vérifier les informa-
tions faisant état de versements
demandes sociétés nippones fi

rancien
> régbne phUppfai. pour sa

Part, là Société de banque
(SRS), dont M. Marcos serait un
non tÆent, s engagé une eprocé-
dure de contrôle Interne ».

^Enfin. ft. Jovito Salonga.

££ * s * 10 mü-
«te» lui. -

a est tar dérober, dans une rue :

J^towntdes documents confi-

SSbj?1

JS»» s'agit des
«aiment» remis par les auto-

te corruption*. - {AFP.
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L’EMPOISONNEMENTDEMICHELE
SINDONA

D’où est venu le cyanure ?

-n août théd^Mmeht «JW^aprte ^buuroosM
» de café, jeudi rrvawi.

"

r on ' peut f/Mforiqa«ment

«dura un* cause iwturafto». a

déclaré. «• jeudi 20 "«»£-

M. Francisco De Spdo, aibstitirt

du procureur do Voghera, à

propos dé rampoisoonemant de

rex-banquterltalton MWWb.»
dora/ condamné mani damier a

la prison à vié pour meurtre

- lia Monde du 22 mars). La rapi-

dité avec tequeto la prâorinter

est entré dana un coma irrwars*-

ble laissé panser que le poison

. utilisé toit du cyanure de potas-

sium.

Etranger

Espagne

» DU^^ZfoceZ7omVve
son isolement

Le Parü comm^ <Jffr „ ïSSSSj
De notre correspondant— ffft’g^îSrSÎ MJî.pSS 1*

•• Uf- :r

' De nouveaux éléments «ont

venus vendredi étayer l'hypo-

thèse selon laquelle il pounett

s'agir d'une tentative d'esses»-

net. En «ff«. « ««? d ,“".

débat sur. l'affaire è la Chambre

des députés, le mWstreda la

justice. M. Mmo Martinez»*. a

(ait état du tômolffiafle d’«m gar-

cfian da te prison da Voÿwra qja

a entendu Michèle Slndona

s'écrier : «On m’aempoâonné

En revanche, le procureur de

le RépiWïque a signalé au m*n»“

ment » son habrtude; te prmon-

nier s'était retiré dans «as

Wflrttes pour boire son «*«£“
qui pourrait accréditer la ttosa

du sufcide— Quoi qué en soit,

1*acheminement du cyanure

jusqu'à la cellule qu occupât

San ***<»*.
reste un mystère. Rflwietewn-

done était survaBe en _PefT"f'

nenee par une dizaine de

caméras qui le

sous la douche. et par ££"
Mine de gardtens. »*
doute fatal, qu. f«PP»
aujourd'hui Michèle Sindona

rempêchera de mettre à
““J***:

tion un projet qu*B

te lendemain, de sa. c°™tenma-

don: Être rejugé. *On a£ft

caché des efacumems, m

retrouvés...». avait-U déclare...

i - (AFP.)

ggSsïEc5^'Si& te^S^te^S jTdes ioteuw-
sïtuées à leur ganebe, soi» 1 OTTArs

héoÉficmnt du soutien du

tene Scè L?<^it6 ** coordination a
Sectondanent exsangues.

5f-a Fatt sawoir qu’il resterait a

U 12 mars, près de 7 millions ^^J^^arüs poWiques et des

in % des venants, se 1 écart tlMtend demeu-U 12 mars, près de 7 mimons

d'électeurs, «ât 40 % des se

sont prononcés P°ttT
.

J

e *

1» vote négatif était loin

SSTh^io^:^ aaait.parf<^

fait <fSecteurs de droite exprimant^ an gon^rne-

SS^V^alltencc attenb-

que. Mais tes véritables «MU-
mwMit tout de meme se

fontes Électorales, u v

'irtouvcmem social - centre

le nadftstoe, portant dorénavant

^ rfiSteroxte démantèlexnemdœ

Sas américaines en territoire espa-

ta Plate-forme civique, en

gjhjdje, semble davantage tentée
rcvanTK^ aiap»orale sousnvoit nlmot qu a l auiaiwc - îiuanche. semble aavauuiB&

^aSi s ^r^e“«‘ i«t°raie sous

ïtamstes» peuvent tent de mto ^impulsion du PCE.
chiffrer à 3 fl«£ ^tonîer veut, eneffcUpron^
nersounes, alors que 830 wu

rflan unitaire résultant de la

S^Slement ^Jpagne du référendum

dernières législatives («* ^^dans tes prochaines semam»,
i_ ptf (Parti communiste poser,

nlaïc-forme », pouti-

V** te^,Action ndütique ^ «l^on des^
g^f^Sjmiïunistes peuvent

eaux) officiellement opposée a

l'alliance atlantique.

Sîir^à ”» rampais «»*"
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Étranger

CHINE

Le socialisme décontracté de Canton
En Chine, le socialisme a
perdu de sa rigidité mais le

sud du pays est encore trop
« décontracté »
aux yeux de la capitale.

Entre Pékin et Canton, le

fossé n'est toujours pas
comblé. Le sera-t-iljamais ?

De notre envoyé spécial

Canton. — Tandis qu'à Pékin la

réforme de l'économie tourne
désormais au ralenti, les diri-

geants de la province la plus méri-

dionale du pays lui accordent tou-

jours la priorité.

Tandis qu'à Pékin le gardien de
l’orthodoxie idéologique, M. Hu
Qiaomu, fustige encore la télévi-

sion «décadente* de Hongkong,
sa mauvaise influence sur les

masses et la nécessité de poursui-

vre la campagne en faveur de la

» civilisation spirituelle ».

l’immense majorité des Cantonais
tournent le bouton de leur télévi-

seur ou de leur radio pour capter

les émissions en provenance de la

colonie britannique voisine. • Ce
n’est pas une drogue, il n’est pas
nécessaire de l’interdire », nous
dit M. Chou Zuohua, secrétaire

général adjoint de la province. Il

ajoute : « Quand notre télévision

sera meilleure, les gens ta regar-

deront. Il y a quelques années,

notre point de vue était diffé-
rent. »

A Pékin, bien des gens, à com-
mencer par des officiels, regar-

dent de haut les méridionaux, qui
« parlent mal chinois ». Certains
insistent sur les affaires de cor-

ruption découvertes à Canton et

dans les zones économiques spé-
ciales, allant même jusqu'à dire

que • les gens du Sud sont tous
des escrocs ». « Historiquement
parlant, rétorque M. Zou Erkang.
responsable du PCC pour Shcnz-
hen, le Sud a été le foyer de ta

révolution. Le camarade Deng
Xiaoping lui-même a dit que la

réforme est une sorte de révolu-

tion. Nous faisons la réforme et

elle influencera les nordistes.

Chaque jour, ils sont des cen-

taines à venir îcL Ils repartent __

pour la plupart en ayant compris ï"

ce que nous faisons. » D'autres
—

officiels sudistes sont moins opti-

mistes, estimant qu’il faudra de
nombreuses années pour que les

gens du Nord puissent se réfor-

mer. si tant est qu’ils en soient

capables...

Une immense

incompréhension

L’incompréhension entre le

nord et le sud du pays est
immense, les différences aussi.

Pour un Pékinois, le Sud com-
mence à Shanghai. Pour un Can-
tonais. Shanghai est au nord de
la Chine, quant à Pékin... c’est

bien loin.

» Mangez, mangez tant que
vous aurez faim, reprenes-en ».

nous ont répété à chaque banquet
les cadres du Sud, ajoutant : * A
Pékin vous ne pourrez jamais
trouver cesplats. »

C’est vrai, la nourriture au
Nord est non seulement moins
fine, mais plus « bureaucrati-
que • : il n'y rien de pire qu’un
cuisinier collectivisé qui gagne le

même - maigre - salaire, qu’il

travaille ou pas, que ce soit bon ou
pas, propre ou non. Les Cantonais
sont trop gourmets pour tolérer

cela. Aujourd’hui, la province de
Canton s’efforce de profiter au
maximum de la proximité de
Hongkong. Au point que l'on voit

paraître à l’horizon du prochain
millénaire une gigantesque conur-
bation qui relierait Canton à
Hongkong par l'intermédiaire de
la zone économique spéciale de
Shenzhen. Ce qui permettrait

d’absorber sans trop de peine la

colonie britannique, mais aussi de
créer un pôle économique dans un
Sud sous-industrjalisé et
dépourvu de matières premières,
sauf le pétrole.

Scandales et «bavuresi

Pour son développement, Can-
ton compte sur l'effet d'entraîne-

ment de Hongkong, mais aussi sur
le dynamisme et l’ouverture de ses

habitants, dont un grand nombre
ont de la famille à l’étranger, les

Chinois d'outre-mer. Plus doués
pour les affaires, en relation per-

manente avec l'extérieur quel que
soit le régime, les Chinas du Sud
semblent vivre dans nn autre
monde que celui de leurs compa-
triotes du Nord. La nature est

plus riche, luxuriante, le climat
plus clément, l’atmosphère est

moins rigide, moins conservatrice.

La lourde bureaucratie pékinoise
héritée de Confucius, via Staline,

se délite au contact d'un Sud où
l'humidité de la mousson moisit

tout, où la nonchalance et le

franc-parler ont raison des
dogmes les plus pesants. Bref, le

socialisme y est parfois plus ave-

nant...

De là aux « bavures », il n'y

qu'un pas. que certains ont aisé-

ment franchi dans un pays où la

loi est si embryonnaire qu'on
la contourne sans peine. La proxi-

mité du monde — capitaliste —
de Hongkong et de Macao, les

guanxi (relations) internes ou
avec l'extérieur, les facilités

accordées pour commercer avec
l'étranger, y ont beaucoup aidé.

La commission de discipline du
parti et les journaux dénoncent
sans relâche les « affaires » qui,

souvent, ont lieu dans la province
de Canton ou y trouvent certaines

ramifications. Le scandale le plus

sérieux a été celui de ffle de Hai-
nan, qui fait face au Vietnam. Des
privilèges exorbitants lui avaient
été donnés, en particulier le droit

d'importer tout ce qui était néces-

saire à son développement. Il en
est résulté des importations mas-
sives (on a parlé de 79 000 voi-

tures. 45 000 motos, 347 000 télé-

viseurs, 134 000 magnétoscopes,,,

en un an), qui auraient coûté au
budget chiffnrëi plus d'un milliard

de dollars. Quelques sanctions ont
été prises, une campagne de recti-

fication lancée. Mais le mal émit
fait : la corruption s'est répandue
comme l'encre surun buvard. Des
vqyageura de passage à Hamas
ont va des milliers de voitures ali-

gnées sur des parkings, attendant
d'être livrées dans d'autres parties

du pays. EUes ant Inconduite 1
droite, alors qilt les voitures
importées légalement ont la
conduite à gauche, on rouie à
droite en Chute, mais à gauche à
Hongkong-. -

Des dut» discos

De nombreux officiels ont mis
la main. &' la pftte, à Hainan
comme ailleurs, du sommet à la
base de la hiérarchie. « Quand les

poutres maîtresses (c’est-à-dire

les cadres dirigeants) ne sontpas
droites, ta maison ne peut pas...

tenir debout.», explique un res-

ponsable. Interrogé sur le rôle

qu’aurait joué l’APL (Armée
populaire de libération) , M. Cboo
Zuohua se borne à répondre :

« Vous avez me la carte ? Comme •

Hainan est une île et que nous
n'avonspas beaucoup de bateaux,
il a bien fallu faire appel à la
marine pour transporter toutes
ces marchandises^. ».

A Canton et dans le reste de la

province, qui vit au rythme des
chanteurs discos de Hongkong, on
construit jour et nuit sans désem-
parer ; les routes sont encombrées
de camions, dé voitures, de taxis,

de bus, de tracteurs, etc. ; lespny-
sans travaillent plus puisqu’ils

produisent pour eux; on peut à
nouveau conserver les restes des
défunts dans de petits caveaux
familiaux an lieu de dispenser
leurs cendres ou de les enterrer
sous une motte de terre an coin

d’un champ; Pindostriclégère se
développe à uif rythme accéléré
en raison des marchés extérieurs,

des capitaux,des Chinois d’outre-
mer et d'une main-d'eeuvre locale
très bon marché ; lé rythme de
développement est plus rapide
que çehri dn teste du pays; même
Ÿ3 faitparfois pâte 1Igoxe à côté
de Hongkong ou de certains nou-
veaux pays industrialisés d'Asie.

Mais tout cela ne va -pas sans
problème*. Xes maladies véné-
riennes ont. fait leur apparition à
Canton, où la prostitutionest plus
voyante qu'au Nord. Les dubs
discos — parfois d’Etat cbmme le
Guo Taj OD Cefcrde Thôtet Lia
Hua, face à la gaie - tournent
parfois douze heures bu phtt par
jour. On y passe des disques de
Hongkong sous des fmnîères psy-
chédâfques ou Pou y danse au sou
d’orchestres jouant les «tabes»
de Tannée passée. Dans la rue, cm
a parfois du mal h reconnaître les
jeunes locaux de ceux venus de
Hbngktrag. Les » comportements
Incorrects » vois, corruption,
abus de pouvoir sont courants, et
J*on sait mieux s’« arranger »
entre container*à Canton.

« Il faut interdire l’entrée des
idées décadentes, capitalistes et
bourgeoises, tesJeux d’argent, la
prostitution, la-drogue, renforcer
ta. propagande contre les Jeunes
oisifs ». expfîqse M Chou. Mais
il n'a rien contre les discothèques.

11 ajoute : « là. on a l’Habitude
d'aller souvent au restaurant, on
a un niveaude vieplus élevé qu’à
Pékin, où tfaiÿ a rien à faire le
soir. On a de l’argent de poche. »
« Certains, ici, conclut un Cadre
récemment- arrivé de Mandchou-
rie, préfèrent les pantalons plus
longs ou courts; loges ou étroits.

Mats le socialisme ne se mesure
pas à là largeurdupantalonoù à
ia longueur des cheveux. » .

PATRICE DE BEER.

MAROC

Tanger, la ville qui languit de son roi
Les colonnes d'Hercule, le

palais de Sa Majesté
chérifienne qui boude sa
bonne ville, l’ancienne villa

de Paul Morand. Entre la

légende et la médiocrité de
son sort actuel. Tanger
espère et attend...

De notre envoyé spécial

Tanger. - « Vite, mets
Radio-Medi /. pour voir si c’est

vrai 1 Mais si ! cette fois c’est la

bonne ! Je t’assure que
Mlle Anissa. la secrétaire du
gouverneur, l’a dit à mon direc-

teur. garanti cent pour cent ! »

Pendant que la discussion conti-

nue dans la famille BenanL Tune
des fillettes, penchée à la fenêtre,

s’écrie : « On gratte la façade de
l’hôtel d’en face et puis, tiens, je
vois aussi qu’on repeint tes volets
de l’immeuble Sayag. »

Chacun se précipite et
approuve du chef. En tout cas,

une journée blanc-bleu, lavée par
la pluie d’hier commence sur Tan-
ger et le détroit de Gibraltar. La
mer est aluminium et on voit

l’Espagne à la toucher. Ce serait

vraiment le jour pour annoncer la

grande nouvelle.

On n’entendra nulle part
l'annonce officielle car, une fois

de plus, la rumeur de la venue du
roi était fausse, et elle s’est endor-
mie jusqu'à sa prochaine sortie. II

en est ainsi depuis dix-huit ans, â
Tanger. Près d’une génération
qu'Hassan II, sur le trône mainte-
nant depuis un quart de siècle, n’a

pas séjourné, à titre privé ou offi-

ciel, dans son palais de la Monta-
gne, dominant, au-delà des euca-
lyptus, les colonnes d’Hercule
séparant l’Atlantique et la Médi-
terranée, l’Exîrême-Europe et la

crête de l’Afrique.

Pourtant, les rapports entre la

dynastie alaouite et Tanger, alors

vDle internationale (1923-1957),
avaient longtemps été bons. C’est

elle qu'élut le sultan Mohamed V,
père du monarque actuel, pour
lancer en 1947 sa profession de foi

nationaliste. A l’indépendance.

pour compenser la poule aux œuf*
d’or internationale sacrifiée aux
exigences de l’unité du pays, une
«charte royale* avait au moins
confirmé les privilèges fiscaux
tangérois.

Première grimace en 1960,
lorsque la charte fut abolie au
nom de l’« intégration économi-
que». Pour dérider les visages.

Rabat octroya alors à Tanger une
zone franche et surtout Je statut

prestigieux de « capitale d’été ».

C'était en outre le début d'un
règne. On ferait de Tanger un
haut lieu du tourisme de luxe, un
mélange de Cannes et d'Aca-
pulco, avec en plus une touche des
Mille et Une Nuits. Une chose
unique au monde! La vie serait

belle de nouveau...

En fait, on ne vit débarquer que
quelques bandes de hippies beso-
gneux, en quête d'« herbe » forte

et bon marché.

Les vrais résultats I

Et le roi, à peine entrevu, ne se

montrait plus, offrant pendant ce
temps le grand spectacle de la

nomadis3tion de son pouvoir à
toutes les autres provinces... On
chercha à comprendre : les
démêlés des Alaouites avec ces
diables de Rifains, montagnards
baroudeurs qui se font tout doux
pour venir aux marchés tangérois,

avaient-ils brouillé la Couronne
avec tout le Nord ? Les « vrais »
résultats de diverses votes,
dévoilés au seul souverain,
avaient-ils laissé apparaître que
Tanger présentait les moins
« bons » résultats de toute la

nation, d’où la bouderie royale ?

Aucune confirmation de ces
suppositions ne venant jamais
bien sûr de Rabat, les habitants

de la ville du détroit se sont mis
alors à fantasmer dans l'autre

sens. Le gouverneur ordonne-t-il

un beau matin de chauler de frais

à contre-saison les façades ?

Parsème-t-on l’avenue Pasteur,
vitrine de la cité, de bacs à
Heurs ? II n'en faut pas plus pour
que les commères de terrasse à
terrasse et les hommes agglutinés

dans les cafés sachent * de source
sûre » que Sa Majesté chérifienne
va s’ébranler avec tout son train

pour venir jouir de l'air frais de
Tanger.

Mais le roi n'est pas venu. Tout
juste sa mère, Laiia Abla, dont la

limousine aux vitres fumées s'est

vite engouffrée dans une villa des
hautenrs. Passée la satisfaction de
cette vision, météorique et fémi-
nine, mais presque royale quand
même, on s'est mis à répandre, sur
la foi de gamins postés près de la

maison de Laila Abla, la nouvelle
d’une visite privée du * roi en per-
sonne » à sa mère. Sinon,
qu’aurait signifié cet hélicoptère
nocturne au cap Spartel ? C'était
oublier que la chasse aux contre-
bandiers, héréditaires ici eux
aussi, mobilise parfois quelques
grands moyens...

La liste des « rumeurs royales »

dont ne se lasse pas de bruire la
ville, malgré des déconvenues
répétées, témoigne de la fertilité

des imaginations déçues de Tan-
ger. Désespérant du père, le der-
nier bruit en date se rabattait sur
Je fils cadet d'Hassan IL Moulay
Rachid, en faveur duquel une
sorte de « principauté nordiste »
serait constituée, avec naturelle-
ment comme chef-lieu une Tanger
dotée d’un - vrai port franc » et,
en prime, d’un « complexe touris-
tique cinq étoiles ». La preuve ?
« Les capitaux arabes affluent
pour faire démarrer le projet
Marina-Baie de Tanger... •

Les Arabes, les fabuleux
Arabes avec leurs chéquiers
assortis à leurs bagages Vuitton,
ils sont bien là. prenant peu à peu
la succession des vieux résidents

anglais et autres moindres espa-
gnols, tous si bien vu*, épaves
d'une décolonisation douce, dan-y

la Chute de Tanger, de Thierry
de Beaucé (Gallimard, 1984),
Vaguement squattérisée,
l’ancienne villa de Paul Morand,
dangereusement accrochée au
rebord friable d’une falaise, n’a
pas tenté d'émirs. Mais à quel-
ques dizaines de mètres de là, où
le sol parait plus stable, étincelle,

toute blanche et verte, enveloppée
de hauts murs et de gardes bara-

qués, l’ample résidence d’un
Koweïtien aussi anonyme que
riche.

De la terrasse d'un ancien
palais mauresque retapé en inso-
lite musée militaire par le milliar-
daire américain Maicom Forbes
- « un original débarqué quand
tout est fini », note une Anglaise,
- on ne peut pas ne pas voir
l'extravagante piscine sur pilotis

d’un jeune milliardaire irakien,
apparenté, dit-on, au régime de
Bagdad.

U y a mieux encore : au som-
met de la Montagne, une quaran-
taine d'hectares ont été distribués

par les autorités au roi Fahd
d'Arabie. Loin des regards, un
palais s

T
est élevé et, au bord

même de la routé, on a placé Une
mosquée afin que tout passant soit
édifié par le piété Saoudite™ Le
souverain wahabite n'aurait guère
séjournélà qu’une fois. Quant aux
princes de moindre lignage, au
début leurs « espiègleries » ont
amusé aux dépens de braves épi-
ciers terrons» par un réveil eu
pleine nuit pour l’achat de
tablettes de chocolat; ensuite
elles ont agacé.

Enfin, depuis la pacte d'union
avec le colonel Kadhafi, en 1984,
ont débarqué les fonctionnaires de

Tripoli en goguette, venant de la
capitale la plus triste du monde.
Avec eux, le climat a- carrément
tourné & l'aigre. « Jadis, des
Anglais séjournaient ici en quête
d’aventures gidiennes. Ça scanda-
lisaitmais au moinsça ne laissait
pas de trace visible, si Von ose
dire. Certains Arabes, et des
Libyens, avec, une ardeur sans
pareille, se sontjetés sur lesfilles
comme. si Tanger était un lupa-
nar », raconte un consul étranger.
Dans cette ville pacifique et
indulgente, on a entendu Je tic-tac
glaçant des couteaux à cran
d'arrêt, et quelques trop joyeux
drilles tripoUtains ont déguerpi en
ayantjuste le temps de se reculot-
ter.

.
U «fittoraJ enchanté»

Au gouvernerat, bien loin de
cès pantalonnades, architectes et
bureaucrates affirment dur
«unme fer que « Tanger figure
désormais-au premier rang des
préoccupations du gouverne-
ment » et que • les pays frères
arabes ont accepté definancer te
redémarrage de la ville». Non
point en s’appuyant sur le port,
mort dix fois plutôt qu’une, ni sur
la zone industrielle, patraque,
mais sur « notre littoral
enchanté». "

Tanger veut faire * mieux que
Marbella », la triomphante voi-
sine espagnole * qui n’a pas notre
prestige historique et internatio-
nal », Mais là où les édiles, dans
Ittn.biireaiu, décrivent déjà une
« luxueuse marina *, il tf*y a pour
le moment qu'une plage nas très

“S?
1***® Piteux, sur

te chemin de Cesta.

Tauger ea 1894, d'après le peintre Flore Poqjol (1856-1925).

dollars arabes vu
jamais métamorpbos
•-Ah! si le roi pasi
temps chez nous. Je .

Ça encouragerait
/,

seurs », se h»"rente 1

tuera hommes d’aff
ville. Sait-oa jamais 7
les rois de France
™en les écrouelies_

«L-P. PÉRONCQ
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France

M. Chirac réunit le gouvernement
avant le conseil des ministres

-- M. Jacques Chirac a réuni les mwnhnm
do gouvernement lesamedi 22 mars &
rbôUl Matignon, «vaut le oodscU des Bntris-
tres que devait présider M. François Mitter-
rand à l’Elysée en fin de matinée. La
réunion de Matignon» qui rappelle les
«conseils de cabinet» de la IV* RépubÜ-
que, n’est pas.nécessairement appelée, dam

*

l'esprit de M. Chirac, à devenir une formule
de travail régnlière dn gouvernement.

Q devait être question, samedi matin,,

des attributions respectives des ministres et
des ministres délégués. Les ans et les astres»
qui participent an cw«el des.ministres, sont •„

aussi nombreux que dans le gouvernement ;

de M. Laurent Fabius (vingt-trois) . Le
resserrement de l'équipe gouvernementale,
d’un cabinet à Tantre, a porté sur lessecré-
taires d’Etat, qui ne sont plus que quinze au.
lien de vingt.

Les membres da gouvernement devaient -

être invités aussi à préparer Fordre du jour -

du conseil des ministres dn mercredi

-26 mars, celui de samedi n’étant destiné
qu’à inaugurer formellement la « cohabita-

tion » entre le président de la République et

te gouvernement issu de la nouvelle majo-
rité.

La préparation du prochain conseil
suppose que soit réglé le problème du secré-

tariat général du gouvernement, dont 1e titu-

laire, M. Jacques Fournier, devrait être
remplacé vraisemblablement par M. Renaud
Denoix de Saint Marc, maître des requêtes
au Conseil d’Etat (M. Marceau Long,
secrétaire général du gouvernement en mai
1981, avait .été maintenu à son poste
jusqu’en juin 1982, pois nommé PDG d’Aïr
.Inter). •

- LlsstaBatiotn.de la nouvelle majorité à
l’Assemblée nationale, le 2 avril, commen-
cera par 1’électioa dn président de FAssem-
blée. M. Valéry Giscard d’Estaing a
confirmé, vendredi, â Clermont-Ferrand, sa
candidature à ce poste. « La désignation

d'un membre de l’UDF à la présidence de
l’Assemblée nationale serait le signe d’une
manifestation éclatante d'union au sein de
la majorité qui gouverne », a déclaré
l’ancien président de la République. Notre
correspondant nous rapporte, en outre, que,
à la question de savoir s*3 plaidait pour sa
propre cause. M. Giscard d’Estaing, qui
venait d’être 3u président dn consèü régio-

nal d’Auvergne, a répandu : « On ne cher-
che pas de place pour soi. » Q a exprimé,
en outre, le regret » de ne pas voir de
femmes » dans les grands postes ministé-
riels.

Le candidat du RPR à la présidence de
l’Assemblée nationale est M. Jacques
Chabas-Delmas, l’accord s’étant fait sur ce
point avec M. Chirac lors de la rencontre
des deux hommes à l’hôtel de ville de Paris,

le 18 mars. Pour la présidence dn groupe
RPR de l’Assemblée nationale, M. Pierre

Messmer, ancien premier ministre, doit être

appelé à succéder à M. Claude Labbé.

Des modifications de structures révélatrices

LA NÉBULEUSE MINISTÉRIELLE
DE M. MEHAIGNERIE

Equipement, avec un grand « E »

Voici doue que renaît — à côté des d’être aujourd’hui rattachés à un
ministères-clés économie, défense, ministre technicien et dépensier,

intérieur, un grand ministère de alors qu’à l’âge d’or des années 60 et

l’équipement, du logement, de 70, un Cl direct reliait la DATAR à
l’aménagement du territoire et des Matignon et couft'Circuit#it le

transports. Cette nébuleuse est relais, ou l'écran, d’un, ministre,

confiée à M. Pierre Méhaignerie, un Mais la décentralisation, inventée et

fyynm**- originaire de l’Ouest, subtil imposée par la gauche et dont lu

cftymnigg^ur rtn monde rural, maire droite tire aujourd’hui profit, a

de Vitré, une ville dynamique s’il en changé les choses. L’aménagement

est. D s'agit d’une renaissance et nos du territoire passe bien sûr par des

pas d’une création frifemêrirlte . Car impulsions nationales, mais surtout

M_ Olivier Guichard, de 1972 à par la capacité des collectivités

1974, puis M. Fernand Iran, de IpÇafes et des régions à lancer et à

façon éphémère avec M. Barre, ont *«« aboutir àcs initiatives, prêcàsé-

présidé avant 1981 à des architeo- m«tt dans les domaines de Féqoipe-

tures gouvernementales compare- meut, de rcnvinMmemcnt, des trans-

Kw ports, mais aussi dans la formation
professionnelle, l'industrie, Tagricul-

Regrouper sous une même auto- cure, l'exportation, remploi. De ce

rité l'équipement (la construction point de vue, on regrettera que le

des autoroutes ou des voies ferrées, plan ait été marié (par quelle anafe-

!e tunnel sous la Manche, les tra- gie ?) avec la fonction publique, et

vaux publics, les parcs de loisirs), que le secrétariat d'Etat aux collec-

rurbarosme, le logement, les trans- tivités locales, chargé de veiller â la

ports, avec l'aménagement du terri- mise en œuvre quotidienne de la

toûe (qui doit traduire en termes décentralisation, n'ait pas été rap-

géographiques les grandes orienta-

tions de (a politique gouvernemen-
tale) apparaît une démarche de bon
sens. Qu'un ministre d’envergure,

-président d’un parti, secondé de
deux ministres délégués, puisse

régner à la fois sur les grandes
infrastructures, la politique de soli-

darité géographique, les technolo-

gies nouvelles (les transports sont

A»na ce domaine un secteur particu-

lièrement en pâme et bien repré-

sentés à l'exportation) et sur leurs

conséquences pour l’environnement

et le cadre de vie, cela provoque une
adhésion franche dans fes milieux de
la majorité et un acquiescement sans

feinte à gauche.

Parmi les hérauts les plus che-

vronnés de l'aménagement dn terri-

toire qui se souviennent que la

DATAR est un service dn premier

ministre, 3 se trouvera sans doute

des esprits chagrins pour regretter

Chaque gouvernement modifiant

à son gré ]a répartition des compé-
tences ministérielles,

-
ces" change-

ments de structure» sont souvent
révélateurs des intentions politiques.

Certaines suppressions sont parfr
eufièrement surprenantes. Ainsi, il

n’y a pins de munstère dn commerce
et de l'artisanat, pour la première
fois depuis longtemps- De même,, la

santé n’apparaît; plus dans rénoucé
des titres des ministres, alors qu’elle

a toujours en un titulaire, quil soit

locales (le poste avait déjà existé

dans le troisième gouvernement de
M. Barre), le Pacifique Sud, la

sécurité sociale (il y en avait déjà eu
un dejuillet 1979 an 23juin 1981).

Pour les autres ministères, Q y a
en de nombreux regroupements ou
éclatements, voiredes changements
de titres. Le garde des sceaux
retrouve sa première place ïûérai^

chique, suivant une tradition qui
avait souvent été mise àmal depuis

1981. Le titulaire- de la place Beau-

autonome on rattaché à un grand
ministère. Situation Identique pour

te travail, qui avait semblable

mésaventure dans le troisième gou-

vernement de M Pierre Mauroy.
Les « droits de la femme» n’ont pas

non plus de titulaire, alors qu'il y
avait eu un secrétariat d’Etat à la

condition féminine pendant la phn
grande partie dn septennat de
M. Giscard d’Estaing. La consam-

marion connaît exactement la même
mésaventure. Le gouvernement n’a

plus de porte-parole, ates qnTl en
avait un toraqnc M. Chirac était, la

première fois, à Matignon- Dispa^

laissent ansri un certain -nombre de
postes ministériels créés par la gau-

che : la forêt, les affaires euro-

péennes, les personnes âgées, l’éco-

nomie sociale, l énergie, la

prévention des risques
,
naturels et

technologiques majeurs, l'enseigne-

ment technique et technologique

Innovation

M. Chirac a, en revanche, innovéen
créant des postes de ministre délé-

gué on de secrétaire d’Etat pour : te

privatisation, la sécurité (elle avait

déjà eu un titulaire d'août 1982 &
juStet 1984), la firancophotrie, les

droits de l'homme, les collectivités

De nouveaux messages de félicitations

Outre te message de sympathie de Le premier ministre indien.

M. ReaganT^SSs par M. Shnltz M. Rajiv Gandhi, a également

à roraSoo de sa rishe à Paris, adr^unmess^deftùcitotioœà
_ ^ - _ _v J® ini — — — af , rqiiMiA A » « 1 rMiMita IV VFtIw
M, Chirac a reçu, vendredi 21 mars,

de nouveaux télégrammes de félici-

tations dechefs tFEm ou de gouver-

nement étrangers.

Le président Saddam Hussein hri

a adressé un message dans lequel 3
amure que ITrak est *soucieux de

renforcer et de développer les rela-

tions d’amitié et de coopération»

entre les deux pays. Ces tiens,

mfondis sur la confiance et le res-

pect mutuel, serviront les intérêts de

nos peuples respectifs et renforce-

ront la coopération bilatérale sur

lesplans international et régional »,

écm te chef de l’Etat irakien.

Plan est associé à la fonction publi-

que. Le commerce extérieur qui,

habituellement, était autonome,
mais ne faisait qu’un avec le redé-

ploiement industriel depuis juillet

1984, est maintenant sous la tutelle

du titulaire des finances. Comme la

F
rivatisation, alors qu’en 1982
«extension du secteur public»

avait été rattaché an premier minis-

tre. ..

.

• La recherche perd l'autonomie

que hri avait accordée M. Fabius,

comme souvent dans le passé. Sou
rattachement à renseignement supé-
rieurest une nouveauté. La jeunesse

et les sports ne sont pins aussi auto-

nomes, ce qui fut le plus souvent le

cas. La formation prcoessionneUe est

rattachée à l’éducation nationale,

comme elle Tétait déjà dans le pre-

mier gouvernement de M. Mauroy,
avant d’être autonome puis ratta-

chée an travail età l'emploi.

Le secrétariat d’Etat aux anciens

combattants retrouve une autonomie
qu’il avait perdue depuis juin 1981.

Le secrétariat d’Etat aux rapatriés

devient, lui aussi, autonome. La
mer, création de la gauche, garde
son secrétariat d'Etat, mais il ne
dépend plus de personne, alors qu’il

était rattaché aux transports depuis

mars 1983.

La moyenne d’âge du nouveau
gouvernement est sensiblement la

même que précédemment. Les
ministres sont 22, comme dans
l’équipe de M. Fabius, à avoir moins
de cinquante ans ; 2 1 au lieu de 14 à
avoir entre cmquante et soixante

ans ; et S, comme hier, â avoir entre

soixante et soixante-dix ans. En
revanche, fl n’y a plus de septuagé-

naire thtng l'équipe gouvernemen-
tale, alors quli y eu avait deux pré-

cédemment.
Th. B.

iLaV* BéÿahfibMe
tkrtUwt»!

'

fDessin de
Klaus BOUe
paru dans

.. Die Web
du 22 mars)

van n’est plus ministre «de la décen-
traBntlon», comme l'habitude en
avait été prise depuis M. Gaston
Defferre. Le Quai d’Orsay redevient

«affaires étrangères». La culture et

la communication sont regroupées,

comme elles favaienl déjà été à par-

tir d’avril 1978. L’aménagement du
territoire, qui pourtant concerne
autant tes entreprises que tes routes,

est regroupé avec l'équipement, te

transport et le logement, super-

ministère qui exercera aussi la

tutelle sur renvironnemeut, lequel

reperd ainsi l'autonomie acquise

sous M. Fabius. Les départements et

territoires d’outremer, en. revanche,

redeviennent autonomes, alors qu'ils

étaient rattachés ait ministère de
l'intérieur depuis août 1976.

Le tourisme, ministère « bala-

deur», est. cette fois, directement

rattaché à l'industrie, ce qui est une
nouveauté. La tutelle de ceUo-ci sur

tes P et T est une habitude depuis

mais 1983. La coopération redevient
un ministère plein, alors qu’a était

rattaché aux relations extérieures

depuis mai 198L Même situation

pour tes relations avec te Parlement,

qui, elles, comme souvent dans le

passé, dépcaâaicat directement du
premier ministre. Curieusement, le

EGISLATIVES

LA BROCHURE COMPLÈTE DES ÉLECTIONS

l.HS RÉSULTATS COMPLETS de chaque département 'et. de leurs

principales villes. Le rappel des élections antérieures. L'analyse de cha-

que situai ion locale. Les caries et les graphiques présentant l'évolution

do !'é!ectorat. La composilion exacte de j'Asscmb!éc nationale, la liste

des élus cl la biographie des nouveaux députes.

l.A C A M PAON l: LLLCTORALR. Le tableau comparatif des pro-

grammes des partis. Les discours importants des leaders. L 'évolution de

l'électoral et l'analyse des sondages.

LL BILAN DE LA LÉGISLATURE. 1 .es grandes dates. Les grandes'

réformes. Les grandes affaires. L'histoire des gouvernements Mauroy ci

"Fabius. L’évolution des courants politiques.

BROCHURE DE. 112 PAGES. CHEZ VOTRE- MARCHAND
DE JOURNAUX. 35 F OU PAR CORRESPONDANCE.

M- Chirac, à qui 3 souhaite de réus-

sir dans « l'accomplissement de ses

hautes responsabilités ». ajoutant :

• Je suis un ardentpartisan du ren-

forcement continu des relations

bilatérales entre l'Inde et la France,

et d’une coopération sur les sujets

internationaux d'intérêt commun,
dans Hmêrêt mutuel de nos deux
pays.»
'

Le président camerounais,
M. Paul Biya, a lui aussi envoyé un
télégramme an nouveau premier

ministre français, lui souhaitant

«pleine réussite ».

code postal

nombre d'exemplaires

localité

nplaires x 40 F (frais d’expédition inclus)

Four l’étranger et les DOM-TOM, nous consulter.

Commande à faire parvenir avec votre règlement à

Service des ventes au numéro, 7, rue des Italiens. 75427 Paris Cedex

proebé du nouveau ministère de
l'équipement.

Mais les complicités politiques

compenseront les pesanteurs de
l'organigramme ministériel et admi-

nistratif. En effet, M. Bernard Bos-

son (secrétaire d'Etat aux collecti-

vités locales) appartient au CDS
que préside M. Méhaignerie. Sans
oublier que M. Gueüec (mer), CDS
lui aussi et ami proche de M. Méhai-
gnerie, dispose des crédits des ports

maritimes qui constituent des pôles

essentiels pour l’aménagement du
territoire et a en charge l’application

de la loi sur le littoral.

Un tour conquérant

Le nouveau ministre de l'équipe-

ment dispose d’atouts, au premier

rang desquels on relèvera qu'il sym-
bolise à plus d'un titre « la France

qui gagne». Vitré, sa ville, et le

« pays » qui l’entoure peuvent se tar-

guer d'un triple record de vitalité :

32 % de la population a moins de
vingt ans, les effectifs industriels y
ont augmenté de 40 % en dix ans

alots qu’ils baissaient sensiblement

en France et, enfin, le taux de chô-

mage y est le plus faible de toute la

Bretagne. Ainsi, à travers sa per-

sonne et son expérience, l’aménage-

ment du territoire prend un tour

cooqnérant, alors que, trop long-

temps, on l'a assimilé à une politique

de rattrapage pour les régions en
dédia ou à une infirmerie pour des

industries moribondes.

Les dossiers chauds ne manquent
pas, depuis les grands travaux (tun-

nel sous la Manche et TGV-Ouest et

Nord) , l’assainissement des finances

de la SNCF, la relance du logement,

les «chantiers du président», Dis-

neyland, la politique européenne ou
un nouveau schéma directeur pour
Fïte-de-France.

Le gouvernement Chirac va-t-ü

remettre en cause les quinze pôles

de conversion créés en mars 1984,

comme le souhaiterait M. Alain
Madelin (1) ? Et le nouveau minis-

tre de l'industrie, qui fait de 1a déré-

glementation à outrance une reli-

gion, aura-t-il suffisamment
d’influence auprès de M. Balladur

pour supprimer les primes d’aména-

gement du territoire versées dans les

renés les plus sensibles aux entre-

prises qui créent des emplois et qui

sont des leviers essentiels pour inflé-

chir la localisation des activités éco-

nomiques?

Même s’fl n'en a pas le titre,

M. Méhaignerie doit, pour réussir,

non seulement gérer en bon techni-

cien les secteurs dont il a la charge,

aborder ses fonctions dans un
esprit et avec une volonté interminis-

tériels.

FRANÇOIS GROSRICHARD.

(1) La Bretagne, avec trois minis-

tres, est parocutiérement bien représen-

téean gouvernement.

• Le Recours : oxygène. -
M. Jacques Roseau, porte-parole dn
Recours (mouvement des rapa-

triés), a estimé jeudi 20 mars que
- pour les problèmes moraux et

matériels des deux millions de
rapatriés d’Afrique du. Nord, la

nomination de Jacques Chirac à
Matignon est une immense bouffée

d'oxygène qui devrait réanimer leur

règlement ».
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LE PREMIER CONSEIL DES MINISTRES DU NOUVEAU GOUVERNEMENT

La cohabitation sociale s’annonce délicate
Les conditions sont-elles réunies

pour nue période de cohabitation

sociale ? En apparence, oui. Si

aucune confédération syndicale n'a

soutenu explicitement la nouvelle

majorité, aucune n’a donné de consi-

gne de vote, demeurant ainsi sur un
terrain purement syndical. On
n’assiste pas pour autant à la nais-

sance d'un nouvel * état de grâce ».

type 1981, car les syndicats n’ont

pas, comme il y a cinq ans, l'espoir

de voir de vieilles revendications

satisfaites. Mais M. Jacques Chirac

a écarté toute revanche, en n’envisa-

geant pas de remise en cause des
* acquis sociaux » de la gauche
(retraite à soixante ans, trente-oeuf

Ni le nouveau premier ministre,

en raison de l’étroitesse de sa majo-
rité, ni les syndicats, en raison de
leur affaiblissement, n’ont les

moyens de s'engager dans une
épreuve de force. Ces derniers n'ont

r
is davantage l'intention de se livrer

un deuxième tour social, eu comp-
tant sur un soudain réveil de la com-
bativité des salariés, pour la simple
raison que la droite est revenue an
pouvoir. Cest plutôt on « état de
sérénité » qui se manifeste à travers

des réactions syndicales.

En 1978, au lendemain d’élec-

tions législatives perdues de peu par
la gauche, la CFDT avait fait sensa-

tion en demandant audience à
M. Giscard d'Estaing. Une telle

démarche illustrait spectaculaire-
ment sa volonté de * resyndicalisa-
tion ». tentative déjà d'une sorte de
cohabitation sociale. En vain.
Aujourd'hui, il apparaît naturel,
voire banal, que la CFDT demande,
comme FO, la CGC et la CFTC, à
rencontrer M. Chirac. « Nous
n'aurons pas une attitude de négatf-
visies absolus et de refus perma-
nent », a même précisé M. Edmond
Maire, le 21 mars.

Comme il est de tradition après lu

formation d’un nouveau gouverne-
ment . M. Chirac devrait recevoir
les dirigeants syndical», y compris
M. Henri Krasuclti qui est le seul à
ne pas avoir demandé d’audience.
M. André Bergeron, grâce à une
vieille complicité, a une longueur
d'avance; il a entamé ses contacts
avec le premier ministre, avant
même sa nomination. M. Paul Mar-

chelü, président de la CGC, espère

que son organisation bénéficiera de
la même écoute privilégiée que... de
1974 à 1976. Mais M. Maire devrait

s’imposer rapidement comme nn
interlocuteur obligé, eu raison de
l’attitude moins défensive — compa-
rée à ceDe de FO - qu'il observe sur

les problèmes de flexibilité de
l'emploi. A moins que M. Chirac ne
lâche sur le pouvoir d'achat, comme
le demande M. Bergeron, pour
consolider la • paix sociale » et ren-

dre FO plus souple sur d’antres

sujets.-

Le jeu des hommes devrait favori-

ser cette apparente cohabitation

sociale. M. Chirac a déjà personnel-

lement pratiqué tous les dirigeants

syndicaux. M. Edouard Balladur
était à la conférence de Grenelle en
1968 et a laissé un bon souvenir,

notamment à M. Bergeron. M. Phi-

lippe Séguin, le nouveau ministre

des affaires sociales et de l'emploi,

est considéré par les syndicalistes

comme un homme » ouvert » et non
comme un « ultra » du libéralisme.

• Je suis un homme de concerta-

tion ». a-i-il souligné en prenant ses

fonctions. » Nous sommes là pour
discuter avant de décider. » Mais les

règles du jeu social vont-elles rester

identiques ? De la réponse dépend la

durée de cette éventuelle cohabita-

tion sociale.

Les cent jours

M. MarcheUi donne cent jours au
gouvernement - pourfaire naître la

confiance et la volonté de réussite

de notre peuple» et » engager la
bataille de la compétitivité ».

« Moins le gouvernement s'occupera
du social, nous a-t-il déclaré, mieux
il se comportera ». L’idée d'un
« ordre public social ». avancée par
M. Yvon Chotaid, lors d'un débat
avec M. Maire, et reprise le 27 jan-
vier par M. Chirac, pourrait ainsi

réapparaître. A côté de cet ordre
public qui relèverait de l'Etat sans

3
u'on puisse y déroger, il existerait

es chapitres du code du travail sur
lesquels les partenaires sociaux
pourraient déroger par des négocia-
tions au niveau national, dans les

branches et... dans les entreprises.

M. Chirac avait estimé que - la
délimitation de cet ordre public
social sera susceptible de relever

d'une négociation interprofession-

nelle ».

MM. Maire et Marchelli se sont
montrés intéressés par une telle

démarche, en sachant que les diffi-

cultés surgiront dés qu il s'agira de
définir les domaines d'intervention
de l'Etat et des partenaires sociaux.

M. Jean Bornard, président
,
de la

CFTC, est prêt à « distinguer ce qui
relève du contractuel et ce qui
relève du législatif et du réglemen-
taire», à condition de meure au
point une méthode qui ne dispense-
rait pas le gouvernement d'une
concertation préalable à toute dispo-

sition sociale. Pourtant une grande
négociation sur la définition d’un
» ordre public social» a déjà du
plomb dans l'aile. La CGT y est hos-
tile. M. Bergeron est « réticent », se
demandant • ce qui sortirait de ce
genre de réunion fourre-tout sinon,
peut-être, une sorte d’auto limita-
tionpar les syndicats eux-mêmes du
champ de leurs prérogatives ».

Après la démission de M. Chotard,
M. Gattaz manifestera peu
d’empressement à s'engager dans
cette voie.

Relancer la négociation

Les risques de grippage social

peuvent donc resurgir a court terme
et ruiner toute cohabitation sociale.

Les syndicats font tous de la lutte

contre le chômage leur priorité mak
certaines « recettes » de la plate-
forme RPR-UDF, de la suppression
de l’autorisation administrative de
licenciement au gel des senils
sociaux (jusqu'à l'amélioration de
l'emploi), les inquiètent. » Nous
nous opposerons nettement, a
affirmé M. Maire, à toute mesure
négative pour l'emploi, à tout ce qui
pourrait être un recul social. » Cer-
taines mesures déclencheraient rapi-
dement des conflits avec une ou plu-
sieurs organisations, surtout si elles

font l'objet d’ordonnances. Même
durant la première année du septen-
nat de M. François Mitterrand, le

recours aux ordonnances avait sus-
cité l’opposition des syndicats.-
alors qu u s’agissait théoriquement
de promouvoir le progrès social.

Paradoxalement, ce n'est pas la
suppression de l’autorisation de
licenciement qui, en elle-même, sus-
cite le pins d’hostilité. Sur ce sujet
sensible, la méthode qui sera
employée par le gouvernement

(Publicité

)

—

PCF : pour le vingt-sixième congrès
Le PCF rient de subir m noord échec électoral qtd

le ramène à m» stamtfcn de faiblesse et de maigtaaBtfe
qn*n 'araft pas connue dépôts pfas de cinquante ans.
Nous, Membres de ce parti, ne pourras assister sans lén-

Sje à cette véritable Bqiddatiou. Non, noos o’anm pas le

temps pour bobs ! Non, mis ne pouvons pas Are sbnpJe-
BKBt ans Français de Caire leur expérience, alors qu'est
revenue m pouvoir mie droite reagaaîeane et qu'une
extrême droite à plus de 10 % te corps électoral pousse à
des solutions racistes et xénophobes dont oo a, bêlas,
expérimenté aiHeore et en d’ancres temps les effets tragi-
qoes. Non. noos ne pouvons laisser sans réagir des diri-

geant» rowtiamr à imposer & notre parti des pratiques.

un bagage et maode de fboetloaot
sem faexorabJeinenti sa perte.

Daniel Karlin (membre de la

Hante Autorité de l'audiovisuel).

Tony Laiué (psychiatre), Alain Rei-
laod (agrégé d'université, conseiller

municipal de Metz). Gilbert Was-
serman (journaliste), André Tasse!
(professeur h Puniversité de Nice).
Guy Lacour (professeur d’univer-

sité. conseiller municipal de
Taienoe), Michel Cardoze (journa-

liste), Maurice Moùsonnier (histo-

rien), Claude Frioux (professeur à
Tuniveniié Paris-VIII), Bernard
Umbrecht (journaliste), Michel
Naudy (journaliste), Roger Martin
(écrivain, adjoint au maire de Mont-
Saint-Martin) , Chantal Monteiller
fauteur-dessinatrice), Alain Gresfa

(journaliste), Jean Vilanova (pre-

mier secrétaire de b fédération du
Puy-de-Dfime), Jean-Jacques Per-
lier (bureau fédérai du Puy-de-
Dôme, ancien secrétaire de la sec-

tion Michelin). Daniel Delpoux
(bureau fédéral du Puy-de-Dôme,
ancien secrétaire section Michelin),

Jean-Pierre Antignac (secrétariat

fédérai du Puy-de-Dôme, ancien
secrétaire section Michelin), Phi-

• lippe Dibüio (journaliste), Claude
Leroy (enseignant). Alain Caigaol
(professeur, conseiller municipal de
Sétnur-en-Aoxois), Christian Delh-
eherie (cadre supérieur SNCF,
ancien membre de cabinet ministé-

riel). Raymond Julien (professeur à
l'université de Limoges) . Raoul San-
gla (réalisateur). Jérôme Kanapa
(cinéaste), Jean-Claude Quinjou
(ingénieur), Guy Chavanne (ensei-
gnant. ancien maire d’Oyoanax,
ancien conseiller général de l’Ain),

Jean-Pierre Jendy (enseignant,
maire de Carhaix), Pierre Bonte
(directeur de recherche CNRS),
Richard Varia (ingénieur CNRS),
docteur Henri Lelièvre (adjoint au
maire du Mans), Paul Jargot
(ancien sénateur de liséré). Béa-
trice de Hautcclocque (conseiller

municipal de Voreppe), Keith Dixon

quJlecasdm-

C’est pourquoi Boas rédamous la convocation
d'urgence «Tu» congrès extraordinaire par testâmes
enfin le nécessaire débat démocratique sur les cases
réelles de cette succession de reculs et les moyens d’y
mettre fin. Depuis plas tTaa dcad dicte, tes commoubtes
représentent en France une force hraffaçabte dans b
Intte pour ne société pins juste, ptes frateraeüe et pins
démocratique.

Os k sauraient se résigner 1 n%tre pfas acteurs de
nùstoire, face au jeu «Tune alternance «cteht entre
me droite néo-fihérak Jtepteto américain» et me
social-démocratie prête à toutes les coayrnmbtioas et à
tous les renoncements. B y va tedéafaMeanat de Favcnir
de ce pays et de scs enfants.

(professeur i l'université de Greno-
ble), Michel Picard (professeur,

adjoint an maire de Bourges). Harry
Bernas (directeur de recherche
CNRS), Colette Bernas (maître de
conférences, université Paris-X),
Marcel Trillst (journaliste), Claude
Guisard (cadre supérieur). Jacques
Cramaix (journaliste), Michel
VovcUe (professeur université Psris-

I). Jacques Rey (architecte), Jac-
ques Scheibiing (géographe). Emile
Breton (journaliste) , François
Ducastel (ingénieur), Jean-Chartes
Eleb (journaliste), Patrick Ton
(professeur Collège internanouai de
philosophie), Robert Charria (pro-
fesseur université de Nice). Noèl
Guibert (jxdytechniâen. haut fonc-
tionnaire), François Clapier (ingé-
nieur CNRS), Renée Ventura-
Clapier (chargée de recherche
CNRS). Mario Luzzati (directeur
de recherche CNRS), Alain Mao-
tintin (technicien CNRS), Claudine
Karlin (ingénieur CNRS),
Constance Audia (éducatrice spé-
cialisée. ancienne secrétaire fédérale
de Moselle), Alain Amicabile (pre-

mier secrétaire fédéral de Meurthe-
et-Moselle, conseiller régional)

,

Marc Rqgalski (professeur univer-

sité de Lille). Jeannine Rogalsfci

(chargée de recherche CNRSj.
Lucien Bouby (chargé de recherche
CNRS), Gérard Paris-Clavel (gra-

phiste groupe Grapus). Pierre Ber-

nard {graphiste groupe Grapus).
Jean-Paul Bacfaollei (groupe
Grapus), Anne Preiss (graphiste).

Paul Jamaud (chargé de recherche
INSERM), Jacques Bidon (conseil-

ler ea connuuniestioo). Anne-Marie
Struk-De&atissc (avocat à la cour).

Jean-Claude Manblanc (cadre supé-

rieur), Georges Doumenc (journa-

liste), Michel Grésil]on (géogra-

phe). Catherine Zins (réalisatrice),

Evelyne Fumât (professeur à l’uni-

versité de Montpellier), Henri Biron

(ancien secrétaire fédéral Isère),

Michel Fournier (secrétaire section
Michelin), Jean-Patrick Lcbel
(cinéaste), Christiane Lack
(cinéaste), Luoe Vïgo (animatrice
cinéma), Marie Guisard (ensei-
gnante), Marie-Luce Pourri (uni-
versitaire), Christian Marchai
(chargé de recherche INSERM).
Gérard Mandeviile (ingénieur
CNRS). Yves Laiué (professeur),
Bernard Barromes (journaliste
scientifique), Annie Barromes
(secrétaire), Jean-Pierre RJccio
(technicien CNRS), Marc Oilirier
(chargé de recherche CNRS),
Gisèle Boz (technicienne CNRS).
Philippe Méhaut (chercheur), Alain
Paulze (ingénieur), Marc PaOain
(journaliste). Frédéric Planche
(universitaire), Michel Fonrquet
(peintre). Serge CauduBo (méde-
cin), Roger Taramota (administratif
CNRS), Max Allier (écrivain), JoS
Lessard (cadre administratif),
Gisèle Lessard (enseignante),
Gérard Morettlni (technicien
CNRS), Jocelyne CarmiehaCI
(comédienne). Hélène Cuenat (for-
matrice), Nadine Prévost (direc-
trice MJC Yutz). Dorothée Vkm
(journaliste), Jacques Andos (jour-
naliste), MireüJc Riva (chanteuse).
Dorothée Danset (économiste). Jac-
ques Levy (géographe). Francis
Dora (enseignant). Marie-Hélène
Lottin (psychiatre), Jean-Jacques
Loaia (critique cinéma), Jack Ras
(directeur départemental de l'édu-
cation surveillée). Joéi Pailhé
(maître-assistant université de Bor-
deaux). Claude Rondeau (psycholo-
gue). Jean-Pierre Agarar (comé-
dien).

Les signatures sont recueO-
Bes par le docteur Tony 1-airf,

6, roe Goethe, 75016 Paris.

Les tontribâtions ttos-
tières pour cet appel peuvent
lai être adressées.

comptera au moins autant que là

décision elle-même.

Tout se passe comme si tes syndi-
cats les plus attachés à la concerta-
tion - FO, CFDT, CFTC, CGC, -
attendaient du gouvernement qu’ü
relance avant tout la négociation
contractuelle et agisse gloS&lemerâ
avec prudence. M. Bergeron pré-
vient qu’il ne transigera pas sur une
remise en cause du SMIC en
sachant quH n’en est pas question,

et il recommande la modération sur
la protection sociale, la libération

des prix, les déirationaiïsations. La
CFDT réagirait très vivement à une
abrogation de la récente ka Dela-
barre sur l’aménagement du temps
de travail et verrait dans un gel des
seuils sociaux, selon la formule de
M. Jean Kaspar, secrétaire national,
* une maladresse et une erreur ».

La CGC ne veut pas entendre parler
d’une abrogation de te kn de démo-
cratisation du secteur public qui
aboutirait à la suppression pure et

simple de la présence des salariés

dans les conseils d'administration.

Quant à M. Bornard, président de la

CFTC, il estime que «ri or avait

une série de mesures difficiles sur
les licenciements, la réglementation
sociale, la Sécurité sociale.' cela
pourrait faire remonter les ten-
sions ».

Les méthodes du gouvernement
seront d'autant plus perçues comme
un premier test que l'insistance de
M. Balladur sur la participation ou
la définition de « libertés nouvelles
pour les salariés » ne fait pas que
des heureux. La CGC et la CFTC
souhaitent effectivement une
relance de la participation, mais tes

syndicats craignent que le dialogue
direct avec les salariés soit de plus
en plus privilégié. Cette orientation

étant également ceDe de M. Gattaz,
ils redoutent une certaine marainait,

nation, accréditée par te plate?orme
RPR-UDF quand elle parle de
réduire les « lourdes charges »

entraînées par le fonctionnement des
appareils syndicaux.-. Là aussi, 3
faudra clarifier rapidement les
règles du « nouveau » jeu.

Tandis que ce changement de
déoor s’effectue, 1a CGT garde le

silence sur l'arrivée de M. Chirac au
gouvernement, attendant sa com-
mission exécutive des 2 et 3 avril

pour clarifier sa stratégie eL_ analy-
ser les conséquences du mauvais
score du PC Pour sa direction. les

orientations du gouvernement de
M. Chirac ne sont qu'une aggrava-
tion et une accélération d'une poéti-
que déjà engagée depuis deux ans.
Elle se prépare à lutter de nouveau
contre • la casse du droit du tra-
vail ». les dénationalisations et
« toute mesure négative ». Elle
compte aussi sur un regain de la
mobilisation, certains de ses diri-

geants estimant qu'il y a »des sala-
riés qui n'accepteront pas d’un gou-
vernement de. droite ce qu'ils ont -
ou auraient - accepté d'un gouver-
nement de gauche». La CGT tuera-
t-elle dans l’oeuf traite velléité de
cohabitation sociale? La partie
s’annonce serrée—

MICHEL N0BLECOURT.

Bien gérer la marine pétrolière

et réduire les tensions monétaires
(Suitede laprtnûèrepage.1 r r

La formidable économie; faite

sur te facture énergétique, équi-
vaut & un brusque enriexdssetnent
do pays. Mais celui-ci n'estpas nn.
nouveau revenu, qui se pnâdqgé-
rail dans le temps. C’est une sente

'

d'héritage d’an vieil oude d'Amé-
rique, qui’ vous enrichît brusque-
ment, mais quL ùne fob dépensé,
se laisse rien, et, évidemment, ne
se renouvelle

.
pas. Faut-il alors

faire la fëte,enprofiter et recom-
mencer le lendemain à vivre en
comptant ? On jant-il

.
mettre

l'héritage de côté, te faire fructi-

fier, voire rembourser sesdettes?' '

Le gouvernement peut laisser,

les prix de l'essence diminuer1 à te

pompe. Le super à 4 francs est

pour bientôt, et l'indice des prix
de détail baissera plusieurs mois
de suite. S les nonnes de salaires

ne sont pas modifiées pour les

entreprises et k secteur public, te

pouvoir d'achat augmentera sensi-

blement, puisque,-les rémunéra-
tions poursuivront sur leur lancée,
dans le même temps que les
hausses dre prix se sateotxrant de
plus en plus. -

Le gouvernement peut interve-

nir, en réduisant tenarme des .

hausses de salaires dans te secteur
public, et eâ conacütent an sec-
teur privé d'en faire amant C’est
ce qu’à Matignon M. Laurent
Fabius semblait vouloirfore 'Cal-

quer exactement révolution des
revenus salariaux, sur celte des
prix, «le telle sort© que 1e pouvoir
«Tâchât soit seulement maintenu.
C'était 1e choix fait en faveur -

d’une désinflation encore plus
poussée, et avec à terme l'espoir

de voir tes prix augmenter an
même rythme qu’en RFA.
Le gouvernement peut enfin

agir pins directement et plus vite,

en relevant tes taxes qui frappent
l’essence (taxes intérieures, sur .

tes produits pétraliera-TÏPP), et
dont te majeure partie est payée
pur les automobilistes. Les prix né
baisseraient pas i Ja pompe, ou
beaucoup moins. Et la cagnotte ~

ainsi constituée par l’Etat, qu'ou
peut chiffrer en dizaine de mil-
liards de francs, pourrait être
redistribuée aux entreprises sous
forme d’allégements fiscaux.
C'est la solution la plus sûre, mate 1

qui n’est pas 1a plus sage. - .

' '

Et eda pour trois raisons. La
première est qa’fl est dangereux
de donner en même temps trop de 3

« signaux» aux chefs d’entre- 1

prise, qui risquent «te ne plus tes
1

comprendre : libération des prix, *

modification de la fiscalité pétro- f

Itère, peut-être modification de te <

parité du demsebemarir par rap- )

port an franc, alors mène qne <

deux «tannées fondamentales, le

dofiar et te prix «tes matières pre-
mières, ne eessscntde fluctuer.

-‘La seconde raison est qu'une
• îriôdSficatiande la taxe intérieure
sur Je», produits pétroliers ne se
justifierait que si 1a forte baisse
des prix, qui va se produire riai»

une dizaine de jours, devait dnrer
tin certain temps-~ dix ou douze
mois an mains. Toujours est-il que
les Allemands, qui ont été
consultés àce sujet dans k cadre

*
. fiscales européennes, ont répandu

-• .«non» «te te. façon la pim nette.

. Enfin, et cette raison est peut-
' êcre'tèpto importante, ne serait-

il pas opportun de laisser un peu
«le pbwoir d’achat se diffuser
dans Féconamic française, après
deux, années de baisse, et une
année de qnasËstagnation ? :

Us investissements

et la monnaie

- Ceux qri consentent une telle

stratégie te justifient par 1e souri
-de voir s'accélérer, ou plutôt se
confirmer, te

.
reprise des investis-

sements:~CèUe-câ a bien lieu

«tepob «teox ans - elle atteint

presque
.20 % sur cette période, -

mais rite n'a visé pour ressentie!

que. des gains de productivité, ou
rabaissement des coûts de
revient, -rarement dés augmenta-
tions de rapacité «te production.

Dans ces conditions, toute
modification de la parité moné-
taire, réclamée par - différentes

. industries, se heurterait assez
rapidement à «tes

.

problèmes
d'offres. Les usines ne seraient
pas capables de produire beau-

. coup ptes qu'actuellement, même
à une demande étrangère s’expri-

mait, stimulée par des prix fian-

çais reevenus brusquement com-
pétitifs. Le problème essentiel et
premier qui exige une solution

sente «team bien,d'encourager les

investissements.

Or l'expérience montre depuis
vingt ans que tes chefs d’entre-
prise n'acceptent de prendre des
risques «tens ce domaine que si

leur» bénéfices sont suffisants. Ils

1e sont, redevenus pour de nom-
breuses finîtes. Mais à condition
également qu’une demande relati-

vement importante s’exprime sur
1e marché intérieur.

Tris sont les problèmes écono-
miques tes plus importants qui se
posent au nouveau gouvernement.
Quels que soient tes choix diffi-

ciles qui seront faits, 3 apparaît
que. les :pouvoirs publics auront,
«le toute façon, intérêt à défendre
la politique salariale menée
depuis trois ans par les socialistes

ALAIN VERNHOUES.

M. Jacques Chirac reste maire de Paris
M. Jacques Chirac a défini, ven-

dredi 21 mars au cours «Tune confé-
rence de presse à l’Hôtel de Ville, le

double rôle qu’ü entend tenir : celui
«le chef du gouvernement et celui de
premier magistrat de te ville. Ce
cumul de fonctions n’est ras une
innovation. MM. Jacques Chaban*
Delmas, maire de Bordeaux, et
Pierre Mauroy, maire de Lille, en
ont déjà donné rexemple dans le

Pour bien montrer qu*3 s’entend
pas lâcher la proie pour l'ombre,
M. Jacques Chirac continuera à
habiter rimmense appartement de
fonctions qu'il occupe avec son
épouse et ses füles à l’Hôtel de V31e.
0 est vrai que, pour avoir été Phôte
de Matignon durant deux ans,
M. Chirac en connaît rexiguïté et
l'inconfort relatif. Chaque jour,
donc, en débat de matinée, dans lé

bureau où il travaille depuis huit
ans, le maire donnera ses directives
sur les grands dossiers mamoraux.
Puis le premier nuntetre'rejoinara te
rue de Vareunc pour y traiter tes

affaires de l'Etat.

C’est M. Jean Tïbéri, dépoté
RPR de Paris, premier adjoint, et
chargé depuis trois ans déjà de 1a
« coordination de l'action munict-
pate », qui assurera la direction quo-
tidienne de la mairie. « Sous mon
contrôle ». a précisé M. Jacques
Chirac. M. Tïbéri sera secondé par
ua nouvel état-major, puisque
M. Camille Cabana, secrétaire géné-
ral de la mairie, et Robert Pan-
draud. directeur du cabinet du
maire, sont appelés à des fonctions
gouvernementales. Le poste du pre-

mier sera occupé par M. Guy Mail-
lard, risquanto-dnq ans, pr«et des
Yveiincs. M. MaüJard connaît te
maison, puisqu’il a été de 1972 à
1975 l'un des proches collaborateurs
«lu préfet de la Seine, puis, en 1982,
directeur de cabinet du préfet de
Paris.

Pour remplacer M. Pandraud, Je
maire a désignê M. DameJ Nàüdski,
quarante-cinq ans, ancien officier et
ancien élève de l’ENA. M. Natalsld
ne sera pas dépaysé non plus,
puisqu’2 travaille à l'Hôtel de ville
depuis 1982 et qu'il était depuis plus
d'un an l’adjoint de M. Pandraud.

Autre départ, celui de M. Mau-
rice-Ulrich, qui quitte son fauteuil
de directeur de llnformatira à te
mairie pour aller seconder le pre-
mier ministre ,à Matignon. On ne
connaît pas encore le nom <te sou
remplaçant, mais celui-ci sera choisi
avec soin, car M. Chirac accorde
une grande importance à ce poste de
relations publiques. Sou titulaire
dispose d’un service fort d'une qua^
rantaine de personnes. 0 contrôle
non seulement le service de presse,
mais aussi le mensuel Ville de Paris
(deux cent - mille exemplaires),
1 organe destiné au personnel nuun-
eipa! (quarante Brille exemplaires),
les panneaux d'information Électro-
nique, Radio Tour Eiffel, la société
Pans-Câble et te Vidêothèqao de
Paris.

B .faudra également trouver nn
remplaçant à M. Henri Cuq, mû
dirigeait te délégation à raméEora-
tira de la protection des Parisiens,
service de création récente qui

occupe une trentaine de personnes.
-M.- Cuq ayant été élu député de
l’Ariège drêc céder 1a place, car on
ne peut être à la fois élu et fonction-
naire municipal. Son successeur n'a
pas étédésigné. .

En revanche, M. Alain Jappé
pourra porter te double casquette de
deuxième adjoint chargé des
affaires budgétaires et de ministre
délégué chargé du budget. Ü est pro-
bable toutefois qu'il sera assisté à

ÏSf
tc,

<
dc P»1- on conseiller

délégué que- M. Chirac n’a pas
encore choisi.

Déblocage
Interrogé sur 1a manière dont 3

envisage désormais les rapports
«trejk Vïlte de Paris et TEtat,
M. LJurac a répondu- en sonnant :
• Jejmis vous assurer que le maire
de Pans entretiendra les meilleurs
ffgPgy«w le premier ministre. »
Cgtte bçmtade n est pas sans portée,
tue laisse prévoir qu'un certain
«aabre de situations conflictuelles
fouchant aux . grands chantiers du

Èîi’ probablement se
Wlpquer. Ainsi, te parking que b
XjBe se refusait à financer aux
abte^dtt rensée d’Orsay pourraitd^r&aia être envisagé, de même le
pariong souterrain du Grand Loo-
7i5?,P°.ar on cherchait
jusqu icf un financement privé,
sOTrtmis en chantcr sais attendre,
<*«si«é prochain. Sur ces points au
^nMac^bitatian auradu bon
pour les parisiens.

MARCAMBROISErfiENDU.
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Fourbi première fois, les coowib régionaux (i
rexceptioB de fawnBWr de Corse) soiit dirïgés par
des êtes directement tes» 4a suffrage ladrarseL Le
senti» «ganbé rendretf 21 ma» bradait me réelle
stnMBté dans r<o£cntir rf^oul : qutonw nr£si*
dent*sortants ont été reconduits fc«w leor fwGtka.

Le changement se fait aux dépens de la gaodie,
et pfas partâcoaèremeal du Parti socialiste. Cé der-
ner o*en conserve qne deux (Nord-Pas-de-Calais «t
Linoi^n)nr tu six qu'il contestait avant k srati»
du 16 mai». B abandon» ainsi PAnvergae, le
laugaedoc-Roasgitau, Midi-Pyrénées et Proreqce-
Alpes-Côte «TAzur. .

Le RPR, qm, sartoat depuis 1981, s'est attelé &
te conquête des assemblées locales avec succès,

notananeat aux Btuoidpaies de 1983, marque le

pas: II conserve les cinq régions qn*3 détenait (Aqm-
taine, Corse, Be-de-France, Hautes-Normandie et

Pays de la Loire) et 0 en gag» ne (la Bretagne, où
M. Raymond MarceUin, UOF-PR, laisse son fan-

tena à M* Yvon Bourges. RPR).

L'UDF se taille la part dn lion avec trois prési-

dences de pins que ks onze qn'eOe détenait
josqa'alors. Même s’fl perd la Bret^oe, le PR appa-
raît an sein de b confédération giscsdrdo-centrfste

comme (e principal bénéficiaire. B obtient ses gains

» détriuiMït des socialistes eu Auvergne avec l'élec-

tion de M. Giscard «TEstaing, en Languedoc-
RoasdOon (ML Jacques Blanc) et en Provence-
Alpes-Cote d’Azor (M. Jean-Claude Gaudin). Autre

fw pour PUDF : celle de MkB-Pyrbées, qui échoit
à M. Doateùfue Bandb. Les antres composantes de
rUDF - CDS, Parti radical et PSD — conservent

Le Front national, qui était en position d'arbitre

dans dnq régions, a effectivement permis à la droite

de remporter aussi bien en Aquitaine q» dans te

Lasguedoc-Ronssallon, b Franche-Comté, te Hante-

Nonnandie (ou le PS, et wfaiiwmt M. FaUnS,

conteste ks modalités de te réélection de M. Fossé)

et h Picardie. L’extrême droite n'a pas hésité à

apporte*- ses suffrages à des éh» de b nouvelle majo-

rité, comme M. de Rocca Serra - comme 0 Pavait

déjà Sait en 1984 en Corse - m M. Gandin en

Provence-Alpes-Cfite tTAxnr. B n’a pas non pins

reculé devant le soutien à des socialistes dans b
région Centre et en Champagne-Antenne, oft fl

entendait sanctionner une des personnalités les plus

farooebement hostiles à ses thèmes, ML Stasi.

La droite obtient la présidence de vingt régions sur vingt-deux Alsace :

.
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(Suiir de lapremièrepage.)

B s’y est donc trouvé des nota-
bles de l’UDF et du RPR pour
solliciter les 'suffrages où, pour le

moins, accepter la càtfaboratjôn

des représentants d'un parti dont
M. Chirac évoquait;peu, de temps
encore avant le scrutin, les racines
vichystes, et soulimiait ta « philo-
sophie raciste ». Sans doute ces
êtes ont-fls considéré, en leur for

intérieur,
,
que l'onction du sof-

- frage univmset lave aussi l’extré-

mSsme-.

Que les socialistes aient une
responsabilité indirecte dans' te

résurgence de l’extrême droite snr
1a scène politique française, cela
constitue une évidence. Bs n’ont

pas créé l’« effet Le Peu»
,
produit

d’une triple situation de crise

(économique, sociale, culturelle),

génératrice de psychoses et pro-

pice à toutes les manipulations
démagogiques. Mais Je retour au
scrutin proportionnel a offert au
Front national là. perspective
d’une tribune parlementaire sans

laqueDe il n’aurait pas reçu, autant
de renforts venus de tous les hori-

zons de droite, ni pu entretenir

avec autant de vigueur l’élan que
lui avait donné son premier succès

national dm élections européennes

de 1984.

B. appartient maintenant à la

droite libérale de gérer la situa-

tion- ainsi créée. Or te nouvelle
majorité parlementaire va consta-

ter .très vite qu’elle n’a pas
d'eiaiemx plus acharné que M. Le
Peu. pour la simple raison qne le

président du Front national est

déjà, lui aussi, en campagne pour
te prochaine élection présiden-

tielle et que son discours
- comme celui de toutes les mino-
rités extrémistes - se nourrit sys-

tématiquement de te dénonciation

.
du pouvoir en place, quel que soit

ce pouvoir.

Elu. .pour la première fois

député dans te vague poujadiste

du. 2. janvier 1956, qui avait

amené au Palais-Bourbon 52 pro-

testataires de tout poü, M. Le Fen

avait parfaitement utilisé la caisse

de résonance de l’Assemblée
nationale pour faire étalage de ses

talents de tribun, aux dépens sur-

tout de Pierre
.
Mcndès France.

Pour occuper le' terrain, il n'avait

reculé devant aucune outrance
verbale, allant jusqu'à répercuter
dans l’hémycicle la campagne
antisémite menée par l’extrême

droite contre le président du
conseil.

Le président du Front national

a bien l'intention de procéder de
la même façon, sabre au clair, aux
dépens, cette fois, de M. Chirac.

est d’ailleurs passé à l’attaque

dès vendredi soir, sur TF 1, en cri-

tiquant te composition — * tech-

nocratique » - du nouveau gou-
vernement et en accusant le

premier ministre de recourir aux
ordonnances pour « museler le

Parlement ».

U n’y a rien d'étonnant dans
cette première charge. 11 y a bien

longtemps que M. Chirac est

1?,;;,4V»<â' pitùtii -

P*miméré»

REGIONS
PRESIDENTS SORTANTS

l’une des cibles privilégiées du
Front national, qui chasse sur les

PRESIDENTS ÉLUS LE 21 MARS 1986

itoir* Marcel RoBaff
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René Monory

èBcMPiact

Charte* BénaAer

EtîqwUo

UDR-CDS
;

.. RPR. •;

PS

UDF-PR

UPF-Ptt

UDF-PR

UDF-CDS

UDF-Rai

UDF-CDS

UDF-PR

UDF-PSD

UDF-CDS

VaKfy QacaréfEstahn

RÉBa

Ywa Paunea

RËâa

UDF-PR

Jacqari W*ac

Robert Sary

RÉtti

Poaüainnr Saail*

Rêéte

René Garrec

IwbFnriari!

teao-Chade Gaodb

UDF-PR

Àpp. UDF

UDF-PR

UPF-CPS

UDF-PR

Extnd»3^mjogeoieanaMtete28-lI-3985i»rtetribunùcorTecticwnaldePari*:

Le Procureur de la RépnUiqae
et M. Pierre de Bénouvîüe

Contre : 1* M. Claude Durand, PDG .

des éditions Arthbme Fuyard ;

2° M. Reoé Hardy, à raison tte c«ran»
pntMge* (Tbb ouvrage flomué Derniers

Mets, rédigé par René Hardy et publié

eu avril 1984 parles éditions Fayard.

A. La panse civile a retenu comme
diffamatoires & sou égud tes pusagw
suivants:

Page 222 : «Le -Il juin au matin,

avant de partir pour Nîinos, ainsi que je .

l’explique à la. fin de. ces Mémoires,

j'avais rencontré Pierre Gufllam de

BéaoavfllB. Puisque je o^yaa pas «t
identifié comme étant Didot par les

AUemauds, c’est eosemble que nous

nritoes la décMou de «ne «non «rerta-

tioQ £ nos amis de la Résistance et dlea

recbercfacT le respousalde, le même évi-

qoe ctaiü de ranestaùOB ae

Vidât-
pBges486487:«„à_rhapitaIdcPo«- ,

tiers, où l’on m’avait conduit, le

décembre 1982, j’ai, dans une to»,
dit que le U juin 1943, après avoir fit6

libéré dans la mot dn 10 au U, j’avais

révélé 4 Bfioauville mon arrestation par

te Allemands— Ensemble nous avons

décidé de eondore na pacte de silence

sur mon arrestation, et de rechercher

qui avait fitfi 4 soa ormac ainsi qn'ù

celle de rarrestation de Ddestniat, les

deux étant liées. Quarante ans après, j ai

pensé qoe je pouvais lever le niteau.*

Page 490 : - ~jc le maintiens, j’avais

mis BfinouvtDe au «Murant de mon arres-

utîoa. C’est tout.»

B. René Hardy affirme donc, de la

marâtre b plus nette, avoir conclu avec

Pierre die BénouviEe un * pacte de

stance» ayant pour objet de cacher son

arrestation aux autres responsables de ht

Résistance.
.

Cette articulation de faits précis

portegravement et doublement atteinte

a fbonneur et à la considération de la

partieebite.
' En effet, die iœpEque:

‘ I* Une faute lourde, commise en vio-

lation des- régies de sécurité strictement

exigées dam te réseaux de b. Résis-

tance. Plusieurs témoins ont souligné le

ouracifare impératifde ces régies.

2* Deux faux témoignages. En effet,

devant te jnridïetîaas appelées 4 juger

Hardy en 1947 et 1950. de Béaouvüle *

affirmé, sous la foi du serment, avoir

ignoré que René Hardy avait été arrêté,

interrogé puis relâché par te Alle-

mands.
Le* prévenus obi fait plaider que les

imputations incriminées n’étaient pas

diffamatoires, au motifque le -pacte de

silence» conclu pour tenter d'identifier

le responsable des arrestations du géné-

ral Deteuaint et de René Hardy com-

. mandait à BénouriUe de ne rien révéler

tes des procès de 1947 et 1950-

- Mais, outre qu’efle suppose l’earâ-

tcace <nu pacte que la partie cmk
conteste et qui ne peut être prouvé, cette

argumentatiao ne peut être retenue :

- l'identification éventuelle d'un

traître hypothétique n'aurait pas justifé

que fussent mises en péril la libellé et fa

vie de hauts responsables de la Résis-

tance;
.

— ea 1947, comme en 1950, la guerre

était terminée c* 1e territoire national

libéré de ses occupants allemands. La
légalité républicaine était rétablie. Dés

tes, le général de Béaouvüle n'aurait eu

aucune raison honorable de mentir.

B y a donc bien atteinte à l'honneur et

i fa considération de la partie civüc.

Par ce* motifs, le tribunal, (_)

Déclare Claude Durand coupable de

diffamation publique envers on particu-

lier et René Hardy coupable de compli-

cité de diffamation envers un particu-

lier (-) ;

Cottéuaw Claude Durand 4 dix

mîBe francs d’amende ;

Cmùuwt René Hardy £ dix nulle

francs d'amende, statuant snr faction

civile condamne te prévenus, solidaire-

ment, £ payer £ M. Pierre de Béaouvüle

la somme d’un franc 4 titre de
«tenrnagcfrintéré».

Henri Noguères et

Dominique de Leus&e,

avocats associés à fa cour d’appel de

Paris.

mêmes terres électorales. On ne

compte pins les traits décochés au
président du RPR. héritier du
gaullisme, par les dirigeants du
Front national, héritiers du pétai-

sterne. Le parti de M. Le Peu a

même publié, il y a quelques
mois, un Petit Guide du Chirac

dans tous ses étais, dans lequel il

prétendait recenser toutes •- les

volte-face de cette girouette poli-

ticienne », « l’homme qui en vingt

années de carrière a dit tout et à
peu près le contraire de tout ». Le
Front national déplore en particu-

lier que M. Chirac ne se montre
pas plus ardent à l’encontre des

immigrés. Certains militants

appellent même le maire de Paris

» Monsieur inch Allah » J

«Des têtes

doivent tomber»

Mais si M. Le Pen engage tout

de suite une offensive, c’est sur-

tout parce que l’annonce d’une loi

d'habilitation pour préparer par

ordonnances le retour au scrutin

majoritaire a été ressentie, au
Front national, comme une décla-

ration de guerre. On peut aussi

compter sur lui pour dénoncer

sans relâche, comme le fait son

hebdomadaire, • les magouilles

de la cohabitation ». Habile
manœuvrier, entouré au Palais-

volet pour offrir de son mouve-
ment une image qui puisse
démentir les caricatures, M. Le
Pen saura, au besoin, camoufler

son appétit personnel de pouvoir

derrière ses grandes phrases
rituelles sur 1a mission civilisa-

trice de 1a France et de l’Europe.

La réalité des sentiments qui

animent aujourd'hui ses partisans

réside davantage dans le ton

employé cette semaine par
Minute pour inviter 1a nouvelle

majorité à 1a chasse aux sorcières,

en se préoccupant surtout du sort

des dirigeants et des journalistes

de 1a télévision : « Des têtes doi-

vent tomber» y lit-on. A commen-
cer par celle d'Hervé Bourges, le

président de TF /. L'ancien colla-

borateur de Ben Bella, le porte-

valises du FLN. le tiers-mondiste

enragé (—}. la créature de Mit-

terrand (...). Ce Mohammed
doit. lui aussi, faire sa valise

(...). Michel Polac est le second

trublion dont IIfaut se débarras-

ser au plus vite (—). Ilfaut éli-

miner aussi tous ceux qui.
n'avaient pas d'autres raisons

d’obtenir une sinécure que d’arri-

ver dans les fourgons du socia-

lisme. Un Frédéric Mitterrand,

neveu de l’autre, dont on ne peut

nier les connaissances cinémato-

graphiques, mais sa morgue, sa

prétention et son langage pré-

cieux en font une caricature de
Trissotin.,. ». etc.

Zèle militant? Point du tout

L’épuration de l’ensemble des ser-

vices publics fait partie, en bonne
place, du programme de M. Le
pên, dont te première proposition

de loi consistera vraisemblable-

ment à réclamer l'interdiction du
cumul entre un emploi de fonc-

tionnaire et un mandat électif. Et

comme M. Chirac ne fécoutera

pas, M. Le Pen dénoncera à nou-

veau, au nom de « la vraie

droite », le « posr-sorio/isme » du
nouveau premier ministre, comme
on dit déjà à l’intérieur de son

parti.

Voilà pourquoi en apportant

une nouvelle contribution & la

banalisation du Front national les

élus locaux du RPR et de l’UDF
entrent dans le piège où le chef de
l’extrême droite veut les enfer-

mer.

ALAIN ROLLAT.

M. Marcel Rudloff, UDF-CDS, réélu

M. Marcel Rudloff (UDF-CDS) scrutin par 27 voix contre H à

a été réélu président du conseil M. Baeumler (PS), 7 £ M. Freulet

régional d’Alsace au premier tour de (FN) ci 2 bulletins blancs.

AQUITAINE :

M. Jacques Chaban-

De notre correspondant

Bardeaux. - M. Jacques Chaban-
Delmas a été réélu président de la

région Aquitaine au deuxième tour

de scrutin, obtenant 42 voix contre

32 l M. André Labarrira (PS),

ancien ministre, maire de Pau; et 8 à

ML Roger Gorce (PC). Une nou-

velle élection serrée pour M. Jac-

ques Chaban-Delmas à te tête du
oonseii régional d’Aquitaine ; C’est

devenu pour le maire de Bardeaux

mu: habitude, an point qu*D avait

annoncé cette fois qu’il n’entamerait

aucune négociation, aucun marchan-
dage, ni à gauche ni à droite. Sur les

83 sièges dn conseil régional d*Aqui-

taine, U n’était assuré que de 37 voix

(RPRetCJDR).
La gauche détenant 40 sièges (8

pour le PC, 32 pour te PS et le

MRG), les quatre élus du Front

national se trouvaient incontestable-

ment ea position d’arbitrage et pou-

vaient assurer à M. Chaban-Delmas
une réélection confortable. Deux

militants dn Front national, le choix

des deux autres, M. Vauthier, maire

de Saint-Emilion et membre du
CNtP, en rupture provisoire de ban,

et l’autre, M. Alexis Arette-
Lendresse, militant agricole béar-

nais, étaitplus imprévisible.

Le premier tour de scrutin a par-

faitement montré les positions : vote

massif derrière MM. Chaban^
Delmas et André Labarrère, candi-

dat du PS, tandis que le Front natio-

nal votait blanc et que les huit élus

communistes se portaient sur

M. Roger Gorse.

AUVERGNE :

-Delmas, RPR, réélu

Le deuxième tour a fait te diffé-

rence : 3 voix du Front national se

sont portées sur M. Chaban-Delmas.
Le Parti socialiste espérait, à (occa-

sion du troisième tour, fléchir te

détermination du PC, tandis que
l’extrême droite aurait continué de
voter blanc. M- André Labarrère

aurait alors été élu à te majorité

relative.

Après la victoire de M. Chaban-
Delmas, M. Labarrère a immédiate-

ment quitté la séance, tandis que les

socialistes, par l'intermédiaire de

M. Henri Emmanuelli, attaquaient

vivement un résultat obtenu grâce &

l’appoint de l'extrême droite. Les
socialistes ont alors refusé tonte

vice-présidence ainsi qne l’élargisse-

ment du bureau & vingt-deux mem-
bres (un président, dix vice-

présidents et onze membres, dont

trois secrétaires).

Le maire de Bordeaux a répondu

qu'il ne faisait qu’appliquer une loi

qu’il n'avait pas votee et qui avait

conduit les élus du Front national à
siéger & l’assemblée régionale : « Je

suis bien obligé de les respecta- en
W Y ' r" W tm

en sorte que tous les élus de toutes

les tendances soient représentés. Il

n'y a pas d'êlus de seconde zone.

Seulement des élus du peuple »

M. Chaban-Delmas était d'autant

pins serein dans son argumentation

que le matin même les socialistes se

vantaient de ce que, si M. Marcel
Vauthier, maire de Saint-Emilion,

était un ami du maire de Bordeaux,

M. Alexis Arettc-Lendiesse était,

lut. un «mj de M. André Labarrère

et qu'ils étaient donc assurés de son

voteen faveur du maire de Pau.

PIERRE CHERRAU.

M. Valéry Giscard d’Estaing, UDF-PR, élu

Il regardera attentivement les

De notre correspondant finances de Prostitution régionale en
-———— vue de procéder & Y» arrêt de la

Clermont-Ferrand. - M. Valéry hausse de la fiscalité ». Le premier
Giscard d’Estaing a aisément dossier qu’il ctuend ouvrir? * Celui

obtenu le «perchoir» du conseil de la formation professionnelle et

régional d’Auvergne, où Q succède à du premier emploi des Jeunes »,

M. Maurice Pourcbon (PS), en a-t-il répondu. Une autre priorité

fonction depuis 1977. Il a été élu par sera l'agriculture (pour 63 % te ler-

26 voix (16 de PUDF, 10 dn RPR), ritoire auvergnat est composé de
contre 14 à M. Pourcbon, 4 à surfaces agricoles utilisées). A ce
M. Jean Nicolas, candidat du Parti sujet. 1e nouveau président prévoit

communiste, 1 à M- René Soucbon de faire jouer un rôle important à
(PS), ancien ministre délégué à plusieurs membres de l'assemblée,

Pagriculture et à te forêt, et 2 bulle- connaisseurs du monde rural, dont
tins blancs émanant sans doute des m. Michel Débat isse, secrétaire

représentants du Front national. d’Etat à Pagro-alimentaire sous son

La nouvelle majorité s’est attri- septennat II va réclamer à M. Fran-

buê les six vice-présidences, te pre- çoïs Guillaume la réouverture dn

tnière revenant a M. Jean Prorial dossier des quotas laitiers.

(UDF-PR), député de la Haute-

Loire, qui sera ainsi le bras droit de M, Giscard d’Estaing a évoqué nn

l’ancien président de te République, sujet qui symbolise ses orientations

Trots socialistes et un communiste futures : la construction de l’hôtel de

font partie du bureau. te région, qui, a-t-ü affirmé, sera

Dans son discours d'investiture, reconsidérée sans doute pour faire

M. Giscard d'Estaing a défini 1a place £ une Ecole nationale supé-

naiure de sa fonction : « Elle sera neure d ingénieurs des métiers de

économique, parce que c'est une tra- l'automobile, de la robotique et des

dition régionale et parce qu'il faut matériaux du futur. Ce bâtiment.

S'adapter à la crise » U entend évi- conçu par l'architecture de Beau-

ter les surcharges administratives et bourg, Renzo Piano, devait sortir de

ü souhaite développer f« esprit de terre au printemps 1987 (le Monde

communauté auvergnate » en resser- du 10 novembre 1985)

.

rant les rapports entre les exécutifs

des quatre départements. L T.

BOURGOGNE :

M. Marcel Lucotte, UDF-PR, réélu

M. Marcel Lucotte (UDF-PR) a M. Eugène Teisseire (PS) et 5 à

été réélu dès le premier tour de scru- M“* Michèle Girard (PC) . Les trois

tin président du conseil régional de élus du Front national ont voté

la Bourgogne par 28 voix contre 19 à blanc.

Jej>l Cr ixSb
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L’ÉLECTION DES PRÉSIDENTS DE CONSEILS RÉGIONAUX

BRETAGNE : CORSE : LANGUEDOC-ROUSSILLON
M. Yvon Bourges, RPR, élu M. Jean-Paul de Rocca Serra, RPR, réélu

De notre correspondant

Rennes. - Après MM. René Ple-

ven. André Collin et Raymond Mar-
cellin, M. Yvon Bourges (RPR),
sénateur et maire de Dînant, a été

élu par 45 voix contre 30 à M. Louis

Le Pcqscc (PS), 4 à M. Louis

Leroux (PC) et 2 votes blancs

(ceux du Front national). Contraint

de choisir entre la région et le dépar-

tement du Morbihan, où il n'a pu
trouver un dauphin digne de son

entière confiance, M. Raymond
Marcellin (PR), président du
conseil régional de Bretagne depuis

1978, a préféré laisser cette respon-

sabilité à un représentant du depar-

tement d’Ille-et-Vilaine où, en
l'absence d'une candidature CDS,
c'est finalement le RPR qui l’a

emporté.

La candidature de M. Bourses a

même été présentée par le président

du CDS, M. Pierre Méhaignerie, au
nom de l’union de la majorité.

MM. Bourges et Méhaignerie figu-

raient sur des listes concurrentes

pour ies élections du 16 mars. Cette
• réconciliation» est avant tout
l’œuvre de M. Marcellin, qui avec
47 voix (dont les 2 suffrages du
Front national) devient le premier
vice-président du conseil régional de
Bretagne.

Au nom du groupe socialiste,

M. Louis Le Pensec, après avoir

rendu hommage au travail accompli
par M. Marcellin, s'est fait l’écho de
la volonté constructive de l’opposi-

tion socialiste.

Le bureau comprend 8 membres,
dont 5 de la majorité avec le titre de
vice-présidents et 3 socialistes
écartés de la gestion, mais non de
l’information et du suivi des politi-

ques régionales. La nouvelle équipe

ne diffère en rien de celle souhaitée

par M. Marcellin, qui, en tant que
premier vice-président, restera pen-

dant les mois à venir le véritable

patron, tant il a su placer ses

hommes de confiance aux postes-

clés et faire passer ses candidats là

où U l'entendait. Ces « petits »

détails sont le prix payé par le RPR
pour détenir au moins officiellement

la direction du conseil régional

C. T.

De notre correspondant

(Né le 29 juin 192] à Pau, M. Yvon
Bourges, licencié en droit, diplômé
d’études supérieures de droit public,

commence sa carrière comme chef de
cabinet du préfet de la Somme eu 1944.

Directeur du cabinet du préfet du Bas-

Rhin (1945), sotu-piéfet d’Erstein

(1947), mis à la dispooriou du ministre

de la France (fouLre-mer (1948), direc-

teur de cabinet de M. Bernard Cormit-

Gentille (haut commissaire en A.4LF.

en 1948 puis en A.-O.F. en 1951), gou-
verneur de la Haute-Volt» (1956), haut
commissaire de la République en A.-
EF. (1958), haut commissaire général
à Brazzaville (I960- 1961), directeur du
cabinet de M. Roger Fiey, ministre de
rmiêrieur (1961-1962). M. Bourges
entame une seconde carrière, ceUe-Ü
sur Je terrain électoral.

Maire de Dinard de 1962 à 1967, puis

2 partir de 1971, il est élu pour la pre-

mière fois député d’lllo-et-Vilaine en
1962. B entre au gouvernement en 1965
et y occupera successivement les fonc-

tions de secrétaire d'Etat chargé de la

recherche scientifique et des questions

atomiques et spatiales, puis auprès du
premier ministre chargé de l'informa-

tion (1966-1967), puis aux affaires

étrangères (1967 à 1972). M. Bourges
siège ensuite 2 deux reprises au gouver-
nement, d’abord de 1972 A 1 973 comme
ministre du commerce et de Tartisanat.

puis de 1975 à 1980 comme ministre de
la défense. Conseiller général depuis
1964, M. Bourges est âu sénateur en
septembre 1980.]

CENTRE :

M. Maurice Dousset, UDF-PR, réélu

M. Maurice Dousset (UDF-PR)
a été réélu président du conseil

régional du Centre par 38 voix
contre 29 à M. Georges Lemoine
(PS), ancien secrétaire d'Etat,
maire de Chartres, et 8 à M. Roger
Leclerc (PC), conseiller municipal
de Blois.

Le candidat socialiste,
M. Georges Lemoine, a totalisé

29 suffrages, soit trois de plus que

prévu, ce qui peut laisser supposer
que les trois élus du Front national

ont donné leurs bulletins 2 l’ancien

secrétaire d’Etat aux DOM-TOM.
Les tractations avant l’élection entre
UDF et RPR ont été ardues : l’UDF
se prévalait de 17 élus, le RPR en
revendiquait 16. La tête de liste du
RPR, M. Paul Masson, sénateur du
Loiret et ancien préfet de la région

Centre, a dû s'incliner.

CHAMPAGNE-ARDENNE :

M. Bernard Stasi, UDF-CDS, réélu

De notre correspondant

Reims. — M. Bernard Stasi,

UDF-CDS. a été réélu président du
conseil régional Champagne-
Ardenne au troisième tour de scru-

tin par 23 voix contre 20 â M. Jean-
Claude Fontalirand (PS) et 4 à
M. Claude Lamblin (PC). Aux pre-
mier et second tours de scrutin,

M. Stasi avait obtenu 23 voix,

M. Fomalirand 15, M. Lamblin 4 et

M. Henri Thomas (FN) 5.

L’UDF et Je RPR étaient tombés
préalablcmnl d’accord pour éviter
des primaires, au sein de la coalition

alliée, qui a conservé dans cette

région une position dominante. En
dépit de la poussée du Parti soda-
liste, qui, avec 15 élus, devient le

aurait pu échoir à M. Jean Kalten-
bach (RPR), représentant un
département, la Haute-Marne, mis à
l'écart depuis treize ans.

D a néanmoins entériné le choix
de M. Stasi. Celui-ci a été élu à la

majorité relative, au troisième tour

de scrutin. Aucun des 23 sièges de la

droite classique ne lui a fait défaut.

Le Parti communiste, qui avait
maintenu la candidature de
M. Lamblin, a comptabilisé ses 4
voix. M. Jean-Claude Fontaiirand
(PS) en obtenait 20, alors que sot
groupe ne compte que 15 élus. Par
quel mystère ? Eh bien, les 5 mem-
bres du Front national s’étaient ral-

liés aux socialistes, â l'insu de ces
derniers.

premier groupe de la région cham-
penoise, elle dispose de 23 sièges surpenoise, elle dispose de 23 sièges sur

47. C’est dire qu'il lui en manquait
un seul pour avoir la majorité abso-

lue. Les formations de la droite ont

donc présenté la candidature de
M. Bernard Stasi, après plusieurs
jouis de tractations.

Le pari était loin d'être gagné
d’avance pour le président sortant. Il

était place sur le fil du rasoir, dans
h mesure où, avec 1 1 élus, le RPR
devançait d'une courte tête l'UDF
(10 élus) et n'avait pas caché son
ambition de pouvoir récupérer l'exé-

cutif de Champagne-Ardenne, qui

A l'issue du premier tour, jugeant
« inacceptable » la candidature de
M. Stasi, - en raison de son attitude
d’opposition systématique à
bd. Jean-Marie Le Pen -, ils avaient
mis la majorité en demeure de pré-

senter qui que ce soit, pourvu qu'il

ne - s'appelle pas Stasi ». sous
peine d’« en tirer les conclusions ».

II ne faisait pas l’ombre d’un
doute que l’objectif avoué do parti

de M. Le Pen visait 2 « déboulon-
ner » le premier vice-président du
CDS. sa bêle noire au regard de ses

positions sur l'immigration.

DIDIER LOUIS.

OPTICIEN
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Bastia. - C'est sans passion et

sans grand suspens que l’Assemblée
de Corse, la troisième du nom, a
réélu M. Jean-Paul de Rocca Serra
(RPR) à la présidence.

Déjà, le 24 août 1984, le maire de
Porto-Vecchio, député de la Corso-
du-Sud, l’avait emporté au troisième

tour de scrutin, grâce au soutien des
voix du Front national. Le même
scénario a prévalu, vendredi
21 mars, 2 Ajaccio. Une intronisa-

tion qui ressemblait quelque peu 2
un remake. D faut dire que l’équili-

bre des forces n’a guère été modifié
entre 1984 et 1986 : sur les
61 conseCien régionaux, la droite

compte 28 élus plus 2 élus d’extrême
droite, parmi lesquels M. Pascal
Arrighi, député des Bouches-du-
Rhône, qui conduisait la liste régio-

nale du Front national, en Cotse-du-

Sud.

La gauche, avec 25 conseillers,

n’est pas parvenue 2 faire bloc : elle

a aligné aux trois tours pas moins de
quatre candidatures : M. Paul Gia-
cobbi (MRG, 10 voix); M. Jean
Motroni (FS, 8 voix); M. Domini-
que Bucchim (PCF, 5 voix); et

m. Vincent Duriani (ancien commu-
niste, 2 voix).

Les nationalistes (troisième com-
posante de l’Assemblée) ont pré-

senté M. Max Siméooi (UPC), qui

a recueilli les six voix de sa mou-
vance. La gauche divisée, les natio-

nalistes candidats 2 la présidence
•pour s'amuser», les jeux étaient

faits d'avance. Sauf 2 considérer

qu’une candidature de dernière

minute pouvait modifier ce schéma
préétabli.

Cette candidature potentielle

était celle de M. Emile Arrighi de
Casanova, tête de liste UDF en
Haute-Corse, qui souhaitait imposer
le choix d’un * président de gestion,

soucieux de consensus et d’effica-
cité économique ». Las ! Sa tenta-

tive, à peine ébauchée, a tourné
court Isolé par les trois autres Sus
de l’UDF du nord, ainsi que par
ceux du sud, qui cet uns rejoint, dès
le premier tour, M. de Rocca-Serra,

il ne restait plus 2 M. Arrighi de
Casanova qu'à se réfugier dans le

vote blanc, qu’il s partagé an pre-

mier tour avec trois autres élus

(divers droite), ensigne de défiance
aa président sortant Un vote qui a
fait plus figure de baroud d'honneur

que d'appel 2 on ralliement pour une-
autre majorité, au demeurant hypo-
thétique.

Le président reconduit, beau
joueur, a promis de gouverner
« dans un esprit de large ouverture,

afin de mener à terme les grands
dossiers ouverts : les transports, le

statut fiscal particulier, l'énergie et

le développement économique ».

Comme on s’y attendait, la vérita-

ble épreuve du nouvel exécutif a été

la répartition générale à la propor-
tionnelle des responsabilités an sein

d'un bureau devenu pléthorique

(10 vice-présidents et6 membres).

Ce casse-tête en préfigure quel-

ques autres. Faute de majorité fran-

che, la nouvelle Assemblée de Corse
reste installéedans son instabilité.

M. Jacques Blancs ÎJDF-PR, élu

M. Jacques Blanc, UDF-PR, ' (ES) , député de FHérsniL et maire
député de la 'Lozère; a- été éjht.r de Montpellier, 22 voix» et
an premier tour de 'scrutin pré»- MLFrançow liberti (PC), 9 voix,
dent du conseil régional de- M. Jacques Diane succède à
Langwedoo-Roussigon. fi a obtenu M. RobertCapderiDe (PS), qui ne
34 voix (RPR, UDF et Front déttât pax piâcnté aux Sections
national) , M. Georges Friche régionales. '

LIMOUSIN :

M. Robert Sâvy, PS, élu

DOMINIQUE ANTONL

FRANCHE-COMTÉ :

M. Edgar Faure, UDF-rad., réélu

M. Edgar Faure (UDF-rad.) a
été réélu président du conseil réi

nai de Franche-Comté, lors d’un
second vote ; un premier vote ayant
été annulé en raison d'une erreur

dans le décompte des bulletins.

M. Faure a recueilli 22 voix contre
18 2 M. Chevènement (PS), 2 à

M. Gilbert Carrez (PC) et un bulle-

tin blanc qui proviendrait d’un élu

du Front national.

La répartition des sièges entre les

différentes formations politiques

dans le nouveau conseil régional de
Franche-Comté (19 RPR-UDF,
18 PS-MRG et div. g., 2 PC et

4 FN) plaçant les amis de M. Le

Pen en position d’arbitres, la gauche
s'est efforcée d'obtenir une déclara-

tion préalable de M. Edgar Faure
dans laquelle le président sortant

aurait par avance refusé les voix du
Front national et assuré qu'il n'avait

pas passé d'accord avec l'extrême

droite.

L’insistance de M. Jean-Pierre

Chevènement devait provoquer
l'irritation de l’ancien président de
FAssemblée nationale, qui d’ailleurs

s’est refusé 2 * frapper d'un interdit

incroyable des gens qui sont ici par
la volonté du peuple et des lois

socialistes ».

ILE-DE-FRANCE :

M. Michel Giraud, RPR, réélu

Pour la première fois depuis 1 976,
M. Michel Giraud, sénateur RPR
du Val-de-Marne, a dû attendre le

troisième tour de scrutin pour être

réélu 2 la présidence du conseil

régional d’Ile-de-France. L’élection
des conseillers au suffrage universel

direct et 2 la proportionnelle, a
considérablement renforcé la posi-

tion du Parti socialiste m permis au
Front national de faire une entrée en
force 2 l’assemblée régionale. Résul-
tat le RPR, l'UDF et les «divers
droite » n’ont plus la majorité abso-
lue.

Les trois tours de scrutin se
seraient déroulés sans surprise si un

Caroline tentèrent de faire monter la
pression, mais ils furent sèchement
rappelés 2 l’ordre par M. Maurice
Couve de MurviUe, qui présidait en
tant que doyen d’âge. Ils retirèrent

quand même, leur candidat Aussi
sur 197 inscrits, et 197 suffrages
exprimés, 3 y eut 21 bulletins blancs
et 3 nuis, 20 voix pour M. Schmaus,
65 pour M. Tabacou et 88 pour
M. Giraud.

élu de la droite classique, inconnu,

ne s'était obstiné & voté « blanc > à
chaque fois. Au premier tour,
M. Giraud obtint 88 voix ; M. Pierre
Tabanou, ancien député socialiste,

64; M5* Soraya Djebbour, candi-
date du Front national, 23 voix;
M. Guy Schmaus, sénateur commu-
niste, 20 voix ; et M. Yannick: Bodin,
président du groupe socialiste,
1 voix. Le deuxième tour fut exacte-
ment identique, si ce c'est que le
« dissident » socialiste rejoignit
M. Tabanou.

M. Giraud.

La composition du bureau se fît

sans difficulté même si les socia-
listes auraient souhaité qu’il soit de
21 mambres, alors que la majorité
n’en acceptait que 17; cela aurait
donné, notamment, une place de
plus au PC sans accroître la repré-
sentation du FN, maïs le PC ne les

soutint pas dans cette demande. Q
comprendra donc 8 vice-présidents,

qui recevront des délégations de
pouvoir du président : MM. Jean-
Pierre Fourcade (UD-PR) ; Michel
Péricard (RPR), Adolphe Chauvin
(UDF-CDS), Didier Julia (RPR).

Avant le troisième tour, les amïg
de M

;
Jean-Marie Le Pot, conseiller

lui-même, ainsi que sa fille Marie-

(UDF-CDS), Didier Julia (RPR),
Michel Elbd (UDF-CDS), Charles
Ceccaldi-Raynaud (RPR), Chris-
tian Cambon (UDF-PR) et Paul
Violet (RPR)

; 4 secrétaires : 2 PS.
1 PC et 1 FN ; 4 membres du
bureau: 3 PS et 1 FN.

DES CADEAUX ORIGINAUX
BAROMETRES, JUMELLES, LOUPES,

LUNETTES EN ECAILLE...
MEYROWTT2 OPTICIEN, UAUTRE FAÇON D'OFFRIR
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M. Robert Savy,_PS, ai été ftai

président du conseil régional du
Limousin an second tour de scrutin
par 23 voix (IS soctaBstes et 8 com-
munistes) contre 18 -2 'M. Jean-
Claude Pasty, RPR: -

ML Savy succède 2 M. Louis Lon-
gequeue (PS), sénateur, -mflSre de
Limoges, réélu conaeükr régional le -

16 mars qui ne souhaitait pas bri-

guer un nouveau mandat de .prêat-'

à» Bureau intermflOBal dû travail (sur
k» aspects sociaux dû développement
zaabràaat te-tkrrâànde); * été
nommé, membre du. Conseil supérieur
dbi.-sidvênitftl en- 1984! 'et conseiller

d’EtatenJ98S:

INé le 28 octobic-1931. M. Savy est

agrégé de droit public, il * été inspoc-
teurdes relations wcôdex ên agriculture

(1954-1965), ciacÿiiBSiBtkdwaMi
de Poitiers (196&-I966), pois de
limoges (1967-1984). R jtatroanltaat

A» *ân duPS, M. Savy n exercé k»
fouttjaaà dc premier secrétaire de la

.
fédération de ia Haote-Vtcoac (1979),
membre du comité directeur (1977-
Z98l)7 prêrideot de la commûsioa
natiaMjlè des cauf&ts (1984). Il -est

Tante» -dt pfarikn» ouvrage» jttodi-

ques r Droit public -économique (Dal-
loz), i’InteryemiorrdeTpouvoirs publies
damla vie économique (PUF), - Droit
de furbanisme (coBsctiu <TUnil>,
ïW)J

LORRAINE:
M. Jean-Marie Ransch,TJDF^QDS, réélu

De notre correspondant

Metz. — M. Jean-Marie Ransch
(CDS), sénateur, maire dé Metz, a
été réélu président du conseil régio-

nal au troisième tour de scrutin par
36 voix contre 24 : à M.. Christian

Pierrot (PS), 7 2 Maryvonnc
Crespin (Front national), 2 à
M, Pierre Messmer (RPR), qui
n’était pins candidat, et .4 bulletins

blancs. La sixième réélection de
M. Rauscb depuis 1982, 2 la têtede
l'exécutif lorrain, a été .acquise à
l’arraché.

ITIDF, 7 au Kant national, 4 an
PÇFet;3 anÇNIR -

Au, premier tour de scrutin,

M.; Rausch a rccueSfi 21 voix (4 de
pins que son groupe ne compte
<Tâus) : contre .20 à M. Messmer,
auquel fl manquait 2 suffrages pour
fairele plein dcs vxrix RPR et CNIP.
Parallèlement, la .candidate du
Front national obtenait 27 suffrages,

. ctM-Pierretseulement 22, «ùt 2 de
moins qu’l ne pouvait espérer. Alors
que là présence,de 3 bulletins blancs
indiquait que le choix des commu-
niste*n’avaitpas été uniforme.

L’arbitrage du préntier- ministre;M Jacques Chirac, avait été'soffi-

dté pour mettre tm terme à l'opposï-

tion entreMM. Rausch et Mesamer.
Aucun des deux hommes ne voulant
céder devant Fau£re»le nouveau
ministre des relations avec le Parle-

ment, M. André Ras&mot (radical).

_AudctOûème tour, te scrutin^tait
beauoinmréns limpide, les votes des

;
groupes PS, PC et Front national se

_retrouvant conformes au poids de
ces part». .En revanche, les voix
UDF, RPR et CNIP se partageaient
2 égalité entre MM. Rauscb et
Mcasmer : 19-19. Face à nntransi-
geance du maire de Metz, ML Me»-

a soumis 2 l'accord de ML Chirac y** * nçctptb de se retirer. -• Les
une formule prévoyant, que formations de Ut majorité gouveme-
M. Rausch conserve sa présidence
trois ans jusqu'en 1989, pris
«cane pour la céder an RPR.
Ayant reçu fe-feu vertde FbÔtd

Matignon, cette solution, qualifiée:

de • radicale» par le maire de
Nancy, a permis d’éviter .un nouvel
affrontement an troisième lour de
scrutin et la possibilité de faire âne
le candidat socialiste, dont te groupe -

est le phu important au sein du
conseil régional.. D compte en effet
24 élus contre 18 au RPR, . 17.4

mentale. ’ ont pris l'engagement
d'administrer ensemble la région »,
a expliqué M. Christian Poncelet
.(RPR), président du conseil général
des.Vosges, fort de » promessesfor*
mdles signées ».

_ffi Fissçé de ce scrutin de trois

heures etdemie est une victoire pour
-MLRansch, elle n'en est pas moins
un demi-échec pour 1TJDF, qui s’est
«gagée à céder au RPR la prési-
denceJusqu'en 1992.

'

. JEAN-LOUIS THtS.
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Société

L’ATTENTAT DES CHAMPS-ÉLYSÉES LES OTAGES FRANÇAIS DTI I.IBAN

Magistrats et policiers sont

sur la piste des FARL
réservés Un an de captivité

pour MM. Carton et Fontaine

ÎL.

Après l'attentat meurtrier du

jeudi 20 mars aux Champs-Elysées à

Paris, deux éléments nouveaux sont

apparus Hans la journée de vendredi.

D'une part, l'identification d'un des

deux morts comme un ami d’Abdal-

lah Georges Ibrahim, chef présumé

des Fractions armées révolution-

naires libanaises (FARL), détenu

en Francs et dont les terroristes

auteurs de la série d'attentats enta-

mée en décembre 1985 réclament la

libération. D'autre pan. un commu-
niqué de revend icadon du Comité
de solidarité avec les prisonniers

politiques arabes et du Proche-

Orient (CSPPA) diffusé à Bey-

routh, dans lequel le CSPPA, qui

avait déjà revendiqué les attentats

de février à Paris et du 17 mars dans

le TGV Paris-Lyon, assure » n'avoir

aucun lien avec les mouvements
religieux et donc aucune responsa-

bilité dans la séquestration
d'espions français. Notre attaque

n'est en aucune façon liée à l'exis-

tence ou à l'inexistence d'otages

français où que ce soit ».

Paradoxalement, ces deux faits

nouveaux ajoutent à la confusion de
la situation plutôt qu'ils ne l'éclai-

rent. En l'attente d'investigations

policières plus poussées, rien ne
prouve encore, à part la coïncidence.

il ne se cachait pas, résidant à Paris,

me Clément-Marot, dans le hui-

tième arrondissement. De plus, il

avait l’habitude de se rendre, pres-

que quotidiennement, dans le restau-

rant libanais situé dans la galerie

Point-Show, lieu de l’attentat. Plu-

sieurs blessés sont, d'ailleurs, des

ressortissants libanais, de même que

l'autre mort, Jean-Victor Guereicbe,

âgé de vingt-deux ans.

Enfin, selon les premières investi-

gations de la brigade criminelle de

la police judiciaire, il serait établi

que * Daguer • avait un rendez-vous

au restaurant libanais le soir de

l'attentat. L’identité judiciaire

devait, samedi, procéder aux tests

permettant de savoir si, avant sa

mort, il avait manipulé une subs-

tance explosive. Les enquêteurs en

auront alors le cttur net, mais ils

sont, pour l’heure, réservés, assurant

qu’il ne faut « tirer aucune conclu-

sion de ça. Cest peut-être une coïn-

cidence ».

Pourtant, le communiqué diffusé à

Beyrouth conforte, en apparence, la

.

piste des FARL. Prenant ses dis-

tances avec les - mouvements reli-

gieux », le CSPPA y assure en pas

être » concerné par le conflit irako-

iranien » et avoir pour « unique
objectif * la libération » des mili-

tants détenus en France ». Refusant
• toute négociation avec le gouver-

nement français ». dont il dénonce
la politique » réactionnaire et colo-

nialiste ». mentionnant le Tchad et

la Nouvelle-Calédonie, ainsi que
l’orientation * pro-israélienne et

soumise à la volonté de Washing-
ton », il promet que » les attentats

se poursuivront dans les rues de
Paris ».

peines de quinze et seize ans de pri-

son. Malgré tout, certains enquê-

teurs se refusent à conclure que les

FARL seraient les uniques instiga-

teurs des attentats en France. Ce
groupe, responsable de trois assassi-

nats à Paris en 1981 et 1982 contre

deux diplomates américains et un
diplomate israélien qu'il jugeait être

des espions, est en effet très particu-

lier.

Menaces sur ('Itafie

Surtout, il menace aussi l'Italie,

en demandant la libération de deux
autres militants présumés des
FARL, Joséphine Abdo Sarkis,

vingt-sept ans, et Abdaüah El Man-
souri, vingt-six ans, qui purgent, res-

pectivement à Florence et Turin, des

que le mort, un Libanais qui répon-

drait au nom de «Daguer» (l’ortho-

graphe est encore incertaine), soit le

poseur de bombe. Certaines consta-

tations iraient même à l'encontre de
cette conclusion rapide. De plus,

policiers et magistrats restent par-

tagé sur l'analyse de l'origine des

attentats. Si certains services, la

DST notamment, privilégient la

piste des FARL, d'autres croient

toujours aux liens avec la mouvance
chiite pro-iranieime — qui détient les

otages français au Liban — et

n’excluent pas, sous son impulsion,
l'action coordonnée de plusieurs
groupes d’origine différente.

Agé d'une trentaine d’armées, et

décédé après 21 heures, jeudi, à
l'hôpital Lariboisière, des suites de
ses blessures, le mort, défiguré, a été

identifié grâce à ses empreintes diex-

eïlêtaies. 11 avait, en effet, été înterpeTl

dans le passé par la DST, & Lyon,
lors de l’enquête ayant abouti à
l'arrestation, fin 1984, d’Abdallah
Georges Ibrahim. Mais U n’avait pas
été convaincu, à pan ses liens d'ami-
tié avec celui-ci, d’être lui-même un
terroriste.

Ainsi, U n'avait pas été inculpé
dans le cadre des informations judi-

ciaires visant le chef présumé des
FARL, toujours à l’instruction. Son
adresse était connue des policiers, et

« Couvrir » la police ?
Réagissant, vendredi matin

21 mars, à l'attentat de la veille

sur les Champs-Elysées, M. Jac-

ques Chirac s'est déclaré c une
fois de plus horrifié par le carac-

tère bestial et inhumain de telles

initiatives ». Le nouveau premier

ministre a précisé que a ces
actes exigeaient un renforcement

très important des moyens inté-

rieurs. techniques et juridiques

de lutte contre le terrorisme».

Sa déclaration restant de portée
générale, M. Chirac n'est pas
entré dans le détail des mesures
envisagées, dont l'on sait cepen-
dant qu'un des aspects essen-

tiels est la création d'un * comité
permanent et interministériel de
lutte contre le terrorisme », rat-

taché au premier ministre fJtre cr-

contrel.

heur un accident arrivait » Le
premier ministre a hésité, lais-

sant sa phrase en suspens quel-

ques secondes avant de pronon-

cer le verbe c couvrir ».

M. Chirac a, en revanche, été
plus disert sur un point inat-

tendu : la c couverture » de la

police, s La police doit savoir

qu’elle est respectée, a-t-H
déclaré. Cala impliqua qu'elle

sort sûre de le détermination du
gouvernement qui est bien
décidé i hà donner les moyens
d'agir et à la couvrir » par mab

On le comprend, car cette

notion relève plus de la raison

d'Etat que du respect du code
pénal. La police a, sans nul

doute, besoin d'être défendue,

soutenue, protégée contre les

attaques injustifiées, tant il est

vrai qu'elle fait un métier difficile.

Les propositions du RPR pour la

sécurité n'envisageaient d'ail-

leurs pas autre chose en insistant

sur (a « protection morale etjuri-

cEque des personnels de police ».

* Couvrir en cas d'accident » —
faut-il comprendre aussi de
« bavure a ? — c'est, en revan-

che, tout autre chose. Le respect

du droit ne s'impose-t-il pas aux
fonctionnaires de police ?

M. Chirac s'en est sans doute
rendu compte ka-mëme, puisqu'il

a, plus tard, ajouté, tempérant
ses propos : * Bien entendu,
dans tout cela, c'est une ques-
tion de mesure... »

E, P.

Faible numériquement, ce groupe

est composé de chrétiens libanais

originaires du même village du nord-

Liban, Qobeyai, ayant des liens de
parenté entre eux, qui ont créé ce
mouvement d’obédience marxiste
sous influence syrienne. Bénéficiant

de peu de supports logistiques clan-

destins en France, au point qu’Abda-
lah Georges Ibrahim était connu
dans les milieux immigrés étudiants

de Grenoble avant son arrestation, il

ne réalisa que des attentats
« ciblés ». visant des diplomates
étrangers et excluant l’attentat aveu-

gle dans un lieu public.

Aurait-0 versé dans ce genre ter-

roriste, après les coups portés par les

polices française et italienne? De
plus, les enquêteurs soulignent la

diversité des engins employés 1ms
des récents attentats, suggérant
ainsi que leurs auteurs ne sauraient

être un petit groupe très concentré

qui recourrait aux mêmes stocks et

aux mêmes techniques. D y eut aussi

bien des bi^Iik incendiaires (grands
magasins en décembre, Gibert
Jeune en février), que des bombes

Les âmfosxates Marcel Carton et
Marcel fontaine entament leur

deuxième année de captivité au
Liban i les deux hommes ont été
enlevés le 22 tous 1985 à Beyrouth,
pour marquer cette date, une tren-

taine de fonctionnaires et employés
de l'ambassade de France au Liban
ont manifesté, vendredi, devant la
chancellerie, dans la banlieue chré-
tienne de Beyrouth. A rappel dea
syndicats FO et CFDT, fe-peraonsei
de l'ambassade a «rasé fe travail

durant une heure et adressé un me*-
au président Mitterrand pour

r de tout mettre en œuvre
pour que. très vite, nos amis puis-
sent retrouver la liberté qui leur esf

due ». « SI faut chasser toute idée
partisane, souligne encore le person-
nel de l'ambassade» et œuvrer sans
perdre une seconde A la libération
de tous les otages. Le seul but est de
sauver des citoyens, trop de temps
semble déjà avoir ité perdu. Nous
avons des devoirs de par nos fond-

.

lions, mais te premier devoir de
l'Etat n’est-ilpasd’assurer ta sécu-
rité de ses propresfonctionnaires et

de tous ses ressortissants? »

Un rassemblement identique à eu
lieu & la même heure, h Tanne» de
l'ambassade située à Beyrouth-
Ouest. Dans ce secteur à majorité
musulmane, les employés se sont
réunis don* /'enceinte de l'ambas-
sadeafin de prévenirtout incident

' A Pariv Tassocixtioa Four un
ministère des relations extérieures

. moderne et démocratique, que pré-
sideJM Christian Graeff, ambassa-

. dear an.Liban. a appelé à « un ins-
tam.de rrrvrilfement et de réflexion
sur Jeiprix que payent nas campa

-

- triâtes, détenus en . otage pour
Tiqfbrmiuièm, la protection et la
représentation

. â l'étranger des
Français ».

Deux moix apifcs le rapt de
MM. Canon é* Fontaine, le journa-
liste Jean-Paul Kauffraann et le
chercheur Mk4vd Semât étaient &
leur tour -capturés. Pois, le 8 mars
dentier, datent enlevés tes quatre
Ikumna tTfene équipe d’Àntcnne 2 :

PhiEppc Roehdt, Georges Hansen,
Aurel Comea et Jean-Louis Nor-

-

- Dans une lettre datés du 15 mars
et publiée vendredi par te quotidien
l'Orient du jour, Jocfle Kauff-
jsasm exhorte soin mari â ne pas per-

dre çooxegfr.* Tiens te coup, je t'en

supplie, n’augmerae pas ta souf-
france en te croyant abandonné »,

écritM^Kauffraann.
. Enfin, dans tm appel publié par le

journal An Nahar. tes familles des
otages demandrat an Dphadislanti-
que ode ‘mettre fin à leurs souf-
fiancée (~.) maintenant qu’un an a
passé»,-:::

A LILLE

Réouverture d’une information sur la mort
jeune en icvnerj, que aes oornoes « • * • »

très meurtrières (galerie Claridge Q Tl fl TgUHC hfïïnïïlfi tUé
en février, galerie Point-Show en * _

' * •

mars), d’autres. très sophistiquées, aU COUTS d UH COütCOle d idênÙte
utilisant du matériel tchécoslovaque
(tour Eiffel en février oh Tengin fut

désamorcé à temps)

Aussi les enquêteurs n'excluent

pas que cette série d’attentats, tout

en étant coordonnée en vue d’un
même objectif (la libération de ter-

roristes détenus en France), soit

concrètement réalisée par des
réseaux divers et d’obédiences diffé-

rentes. Derrière ces analyses et ces

hypothèses, une question angois-

sante : les commanditaires de ces
attentats franchissent-ils une étape
supérieure dans laquelle le sort des
otages français du Liban serait

indifférent, n’étant plus considérés
comme une monnaie d’échange suf-

fisante? Dans ce cas, quelle que soit

l’issue (tes tractations pour obtenir la

libération des Français détenus -
pour lesquelles l'interlocuteur privi-

légié choisi par la France semble
désormais être la Syrie, — il faudrait

s'attendre à une poursuite des atten-

tats.-

E. P.

Le parquet de Lille vient d'ordon-
ner la réouverture d’une information
après la mort, ai 1982, au «ours
d'un contrôle d'identité, d’un jeune
homme tué à coups de couteau.

Les faste ont ai Geo danxla mtit
du 4 an 5 mais 1982 (le Monde du
31 mais 1982). Philippe GflJeron,
du Groupe d’intervention de la
police nationale (GIPN), se trouva
aux prises avec Christian Dubois,
vingt-huit ans, alors qu’il voulait
contrôler l'identité de celui-ci. Dans
1e corps-à-corps qui s’ensuivit, Chris-
tian Dubois fut blessé de deuxide deux coups
mortels portés à tepoitrinepar un

oontean l cran d’arrêt lui apparte-
nant Selon le frère de la victime,

c’cst te poücterqui a^tné son frère en
s’emparant du couteau. Selon tes

policiers, Philippe Gitteron a seule-

ment détourné rarmedont Christian
Dubois voulait faire usage contre
lm.

Énffivrier I985, Philippe GiUeron
avait bénéficié d'un nem-tieo pro-

noncé par la cour-d’appel de Douai.
L’avocat de la famille de la victime,

partie dvile, contestant ce non-iîeu,

vient d’obtenir la réouverture du
-douter. *

Un conseil de sécurité

serait créé auprès de M. Chirac

LE RENFORCEMENT

DE LA SÉCURITÉ

DANS LE RÉTRO ET LE RER

(Suite de la première page. I

M. Chirac, vendredi, devant la

presse, a évoqué en effet - un ren-

forcement des moyens intérieurs

de lutte, des moyens techniques et

juridiques ». ainsi qu’- un renfor-

cement important de la coordina-
tion entre les grandes nations
démocratiques». Certains aspects
en sont connus de longue date :

l'ancienne opposition, et surtout le

RPR, a toujours manifesté son
attachement â la notion d’espace
judiciaire européen, que la gau-
che réfute, de même qu’elle ne
cache pas sa volonté de « libérer»
les contrôles d'identité, ces - con-
trôles et fouilles plus systémati-
ques. notamment dans les lieux

exposés » évoqués vendredi par
M. Chirac.

Cette innovation résulte de dis-

cussions du RPR avec des magis-
trats et des policiers. En janvier
1984. ce parti annonçait le dépôt,
à l’Assemblée et au Sénat, de
deux propositions de loi tendant,
tout â la fois, à la création d’un
• conseil de la sécurité inté-

rieure », réunissant autour du pré-

sident de la République, le pre-
mier ministre et cinq ministres, et

à la naissance d'un Comité per-

manent de coordination de la lutte

antiterroriste, auprès du premier
ministre. Cohabitation forcée
oblige, seule la seconde proposi-
tion est, aujourd’hui, à l’ordre du
jour.

Après l'explosion d’une bombe
aux Champs-Elysées, le 20 mars, et

décembre 1985 et février 1986. l’auentat manqué dans le RER,
Pour bien souligner le fi] qui relie M. Michel Rousselot, directeur

cette série d'attentats, U s’est vu général de la RATP, a annoncé an

confier, vendredi, les deux nou- renforcement des mesures de sécu-

vclles informations ouvertes après
rité *? “*? pa

*,.
v
S?

1 “
'

¥

ta
?î

er

l'attentat de la galerie Point-Show

«^tn^uéda^lcRER.
Or M. Marsaud est proche du Certaines d’entre elles avaient déjà

RPR et, notamment, de son secré- été prises après la série d'attentats

taire générai, M. Jacques Toubon, do débat février. Les patrouilles de
et de son secrétaire national à la police ont été renforcées et les

sécurité, M. Jacques Godfrain. agents de U RATP ont reçu des

Dans le «Point de vue* qu’il
consignes partieu hères.

nous avait confié, il se prononçait
pour un « conseil de sécurité »
structure » semblable mais plus
limitée dans ses compétences » au
Conseil national de sécurité amé-

Mais la proposition à laquelle

la nouvelle majorité attache le

plus d'importance symbolique est

ailleurs. C’est la création d'un
comité permanent et interministé-

riel de lutte contre le terrorisme,

rattaché au premier ministre.
Contenue dans les propositions du
RPR pour la sécurité, cette inno-
vation signifie que, désormais, un
même organisme assurerait - la

cohérence des politiques poursui-
vies, chacun dans leur domaine
de compétence, par le ministre de
l'intérieur, le garde des sceaux et

le ministre de la défense ». De ce
comité, ajoutait le RPR, « décou-
leraient les grandes orientations

politiques dans la recherche du
renseignement et l'information

des corps de l'Etat intéressés -,

Qu’il soit placé après du premier
ministre traduirait de plus, selon

le parti de M. Chirac, * la résolu-

tion de notre pays à réduire les

menées terroristes ».

Ce comité permanent, selon ces
textes, réunirait les ministres de
l'intérieur, de la justice, de la

défense, des affaires étrangères,
accompagnés des ministres délé-

gués ou secrétaires d’Etat
concernés, auxquels qui s’adjoin-
draient divers hauts fonction-
naires : le directeur général de la

police nationale, celui de la gen-
darmerie nationale, celui de la

sécurité extérieure (DGSE),
celui des affaires criminelles et

des grâces à la Chancellerie ainsi

que le secrétaire général de la

défense nationale et « le chef du
service sécurité et défense

Le Service de protection et de
sécurité du métro (SPSM) com-
prend une brigade de 3S0 hommes
au total, répartis en trois services

quotidiens (soit près de 120 hommes
- n „ . .. à la fois) . La RATP rappelle qu'elle

ncaro. Il souhaitait - un orga- a demandé, à plusieurs reprises à la
ntsme leger. souple, (qui] ne poüce 100 agents supplémentaires
constitue pas une administration qui n'ont pu lui être fournis en rai-
parallèle ». Cet organisme * rece- son de problèmes budgétaires.— i- ' La brigade de surveillance de lavraii /‘information et le rensei-
gnement. procéderait à son traite-
ment. Ses instructions
s'imposeraient aux services
locaux et il serait à même
d'apprécier tout manquement à
l'obligation d'informer ».

• Si l’initiative doit être la pré-
rogative des politiques, ajoutait
cependant M. Marsaud, l'exécu-
tion et le choix des moyens doi- g ^

Que recouvrirait concrètement,
dans la marche opérationnelle des
services concernés, ce comité per-

manent ? Sur ce point, la
réflexion a été affinée, dans nos
colonnes, (le Monde du
21 décembre 1985), par un spé-

cialiste, M. Alain Marsaud, juge
d’instruction au tribunal de Paris.

C’est lui qui instruit les informa-
tions ouvertes contre X... après les

attentats terroristes parisiens de

vent concerner les seuls techni-
ciens. • Enfin, il proposait la

création, au plan judiciaire,
« d’un organisme unique de pour-
suite et d'information à l'échelon
national, regroupant des magis-
trats spécialisés » et ayant « com-
pétence pour tout acte de terro-
risme d'une certaine gravité ».

Réponse dans les jours pro-
chains, dans l'attente d'une coor-
dination des ministres concernés,
une fois faites les passations de
pouvoir—

RATP est composée au total de
280 agents, qui travaillent égale-

ment en rotation, soit environ
90 personnes à la fois.

Ces deux services assurent la sur-
veillance de l'ouverture do métro
jusqu'à la fermeture. En outre, une
équipe réduite d’une trentaine de
personnes surveille le réseau la nuit.

M. Rousselet a invité les usagers
jlance : « Tous doivent être

attentifs aux paquets et colis sus-
pects. En cas de découverte, ils doi-
vent immédiatement prévenir les

agents de la RATP les plus pro-
ches. »

ENVIRONNEMENT

Une réserve naturelle en site urbain
Après des années- de discussions, propositions et contre-

prapostàons, une partie de l'étang de Samc-Quentm-eo-Yuatine»
(Yveline*) vient d'être classée en réserve naturelle. H s'agit des rose-
Gères situées A l'ouest de l'étang, très fréquentées per les oiseaux
migrateurs, mais aussi les natùrafistM, Iss braconniers... et les véli-
planchistes égarés. Les adversaires du classement faisaient valoir
qu'a serait pratiquement impossMe de faire respecter des intertfic-

tjons dans un site coincé entre la vüte nouvelle de Sa'mbGuentin-
en-Yvefines et le plan d'eau de la basa de loisirs où évoluent voiliers
et planches A voile. Un compromis a finalement été trouvé : la gestion
de la réserve incombera au syraficat d’aménagement de la base de
loisirs.

ESPACE

Un film sur l'explosion

de Challenger
Pour la première fois, vondrecB 21 mars, la NASA a projeté publi-

quement un film d'une quinzaine de minutes sur tes circonstances de
l'explosion en vol de 1a navette spatiale Challenger. Sur ce film
monté à partir des images prises par un ensemble de quatorze
caméras, on para vote que 0,67 seconde seulement après la mise A
feu des fusées d'appwnt (boceterp) une fumée grise, qui va s’assom-
brissant. apparaît sur un des joints du booster droit, Deux secondes »
sept dixièmesplus tard; elle drsparaîL Mais, au bout de 58 secondes,
une torche de gu perce A cet endroit grossit et lèche pendant plu-
sipurs secondes le réservoir principal de la navette, chargé d’hydro-
gène et d oxygène équidés. D'où le drame. Ce joint aurait été endom-
magé par le froid qui régnait A Cap- Canaveral A ta veille du tir.

{“**!*? "'écartent pss un vice de fabrication, un mon-
tage défectueux et même raction des forts vents qui, en faisant tan-
guer ta navette sur son pasde tir, auraient comraxié à le détériorerai
pwjpjus. Des expériences sont en «ours pour préciser cas hypo-

MÉDECINE

Trois vaccins en un

ta
taJougaote,. ta oreillons et

î?J}?
éPte_ vlgrt *!_ fe?. Çprmrwcialisd an France. Baptisé RORfabriqué, par r Institut Mérieux. fl coûtera 166,30 F et indkïïSJÎcbezteitabneant, sers remboursé par ta Sécurité sodate!

injection est nécessaire. U ROR peut être administré erwnëme
autres va***. Un? protecthn^ ^ ^ïnin-.-l _ . (‘““'•««Il UMIUB CCmaternas infantiles est utiKsée aux Etats-Unis depuis 1977.

J

EDWYPUNEL

• Escroquerie au préjudice
dune société de crédit : huit per-
sonnes écrouies. - Onze des vingt-

personnes interpellées dans
aire ——--

déférées devant le xoagjstzât instruc-
teur.

mSi - Trente-trois morts
Ondrement du New Worid

.... .
wne commise an

prêjudice de la CREG (société de
crédit, filiale à cent pour cent de la dora l'\

S0**6 {le Monde du 21 Hôtel. - Le biÜu' défiitiTtfe
?T) ’ vendredi l'effondrement de l’hôtel New21 mars, d’escroaucne, de faux et

«« *• -- i uotei new
usages de faux. Huit de- ces onze.... . °w onze
personnes ont été écrouées et trois
ont été laissées en liberté. En revau-

Worlà, dans te centre de Singapour,
«s* de trente-trois morts, a annoncé
le gouvernement, le vendredi
^VDSXS.-. (Rguter.)
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Avec Andrea Ferrool, m
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parlent avec ces mot*** •
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çuc rfe voiture», V1*» “a
Smi les traite de doK^*
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Hideynhi Yano an Théâtre 14

' Jean-Claude AmyL*"»^ de

oo^yodtoite un fasdnant duo d'wnoij^
Hidevuki Yano «oMjéeèSitome. ^issemem d'orageewww^
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sssssegacSBsc-®

A^karnduaimaianl^jum-. -

danse THÉÂTRE
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La femme rasée
^ ...'•• ' "

-, v_ h»» dai

incandescente

ssassïâSSs îrsüsffiïlHKs,

sssîsrftgaiEhï^Wime voix confidamdle poissance plus 4g*

?L /ÉtÏSP^j^tSÏ Zs îTétoiles grice à^e
fiSistiÿ*. L« wn inventù» achonné par i

Hffisasssfeî t»--*
fc^ÏLa* a- SUSTSÇ-SïSs?a*’

Y^en^Shàbaié r01®’ rt impénétrable. Seul le^tco

S^ïculSS. L’action ^amiand, parie d’ftnotiom
portées

rt^ temps à autre ^ ^extrême. Ici, Augu**

ïlTft
SÜÿKîSsI

téf^nce.
Fred A««iÇ) odoue ans om voue

^
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jîrdiT Henri Torgue crée

a PROPOS DE IA
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U ministère
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d^anLocabmtaLïte*^
«ns les trois pleunuchant

dans te même üusuçamlernp^

en attendant que Madeleine

revienne.

Ab! la lotie satire que Jean Mar-

hœuf a manquée dans ce gre“d

î£«s£ *&* d,Au boaheur ‘ï
De^acteuis 4°’“

Ki-n. fl pouvait, oo le sent, obtenn- ce

3ÏÏt El, sans aller jusqu'aux gSw flceUes de Nous

s&ataSSa
SSür=TSW^ ^vmedeP-js^™
s’expliquer sur • les éclats de rire

^oyp^. ^ ônq photographe ï«^ toujours

^^aufond du cœur».!} faut ^ festivals de jaaen 1983 ^ir U»

ÉSCMi*- pour sortir une ^84. Les o^vr^e^uy
Sfc phrase sans tousser. U N^l» ïîSSïïï^^.nmirseï ^^‘^SLibste- conversatiOMrt te soimroH^^

On a tmrt, è en crmre Jean Mar-

r^Tdwx chefs de rayon (G^:
G^v lSïïcband, et Victor : Roland

bataire; l’un drague,^^ ^

sasarts^iS
femmTbïen, rknMqp del^

I fenmw bien, calme, d&adée,^^
«ble, encore charmante d^ sa

^Sisc de mntcmpilo^Qo^^
quitte Gaston après vmgt

Sttne.cehiwdse^i*^

lui, sur ses soupes au pou»»

ïSSaSE- pour sortir une ^8^ Lcs^vr^e^uy
üc phrase sans tousser. ^^TÎ^S^N^et
Par teodressc évidente ^ derrière de^

^
vlynet, Mane-rauw nv- 71^ conversations et oc som

Par tendresse èvtaemo i~" — t î/n Rose sont exposées daœ la sta^
coulisses et le dwnôre aa ta

u^J^aSre, JeanMarbceuf se ^ demtao Samî-Augustin. Elles Ils au*»1^
ss^âissS

sstksSSs
.SâS, les UCM petto ^f?îffiche de r«P°£«£-.
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finissait FRANCIS MARMANDE-
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aâgfs ritoBes, d’AgnèsMe».
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FRANCIS MARMANDE.
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Paris/programmes

théâtre
LES SPECTACLES
NOUVEAUX

LA RÉPÉTITION, Edouard VU (47-

42-57-49), sam. 20b 30.

CASSANOBE. Café de le danse (45
57*05-37), sam. 20 b 30 + don. 15 b
+ 20 h 30.

UN CHAPEAU DE PAILLÉ,
Comédie-Française (42-96-10-20).

sam. 20h 30.

Les salles subventionnées

SALLE PAVAIT (42-96-06-11). sam.

>9 h 30: l’Ecume fies jours; Concert.
rii«w- 20 h: Viraidi, par les sotistes de
ropéra (violon : H. Le Fioch).

COMÉDŒ-FRANÇAISE (40-1 5-00*1 5).
dim. 20 h 30: le Menteur ; sam. 20 h 30:
Un chapeau de paille d’Italie : dim
14 h 30 : la Tragédie de Macbeth.

CHAILLOT (47-27-81-15). Grand Foyer,
sam. 15 fa (dera); Rock A HL Grand
Théâtre : sam. 19 h 30. dim. 15 b
(detn.) : le Parc ; Théâtre Génder : sam,

20 h 30 ; dim. 1S h: Madame de Sade.

ODÉON (43-25-70-32). sam 20 fa 30.

dim, 15 fa : les Joues, (TA- Camus.

PETIT ODÉON (43-25-70-32). sam, dim
18 b 30 : Quel amour, de M. Boudon.

TEP (43-64-80-80). sam. 20 b 30; dim.

15 b : Oncle Vania; Clnésna : dim. 20 h :

Plus fort que le diable, de J. Hustou
(vjoJ ; Porc Royal, de M. Mawbray
(*-o.).

BEAUBOURG (42-77-12-33). CaHape:
Karl Kisb: dim. 10 fa 30; sam 19 b:
Journée de la poésie: «Poésie irlandaise:

John Montague * ; Cinéma-ridée :

Vldéo-iafonnaawB, sam, dim. 13 h,

le Roi des singes contre le palais céleste.

de Wan Lai Ming ; & 16 fa, Coorereation-
rencontre avec G. Mende), de G. Cfaott-

cfaan ; â 19 b. La vie â ses débuts, de
D. St«yn-, Les trois onveau, de
G. Tbérien ; VMéo-MmiqDe, sam . dim
13 h, La countzy mûrie on la nostalgie de
l'Ouest, de R. MantfaonJis; 1 16 b,

Manon, de J. Massenet ; fa 19h.AJda.de
Verdi; Le cménia itafiem 1905-1945,
sam. 17 h 30. Un colpo di pistola. de
R. Cutellani ; fa 20 h 30, Sisâignoca, de
F.-M. Feggioli ; dim à 14 h 30. Tamavo
sesnpre, de M. Camêrim ; 17 b 30, Tro-
oca none, de M. Sddati; 20 h 30,
Tcresa Venerdi, de V. de Sica :Tcresa Venerdi, de V. de Sica ;

Concerts-spectacles, soirées thrétnüw.
sam., dim. : Les demicra jours de itioma-
niié, de Karl Kratu (An Café viennois).

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42-

61-1943), sam, dim. 14 h 30; sam.
dim 21 b (déni.) : Ballet de l'Opéra de
ShMgiu'i

; Concert: dim 18 h 30;
D Signor Brasdnna

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77),

sam, 20 h 45 + dim 14 h 30 (dernière) :

le Dragon ; aam. dim 18 h 30 : Youssoo
N*Dour (Sénégal).

CARRÉ SU,VIA MONFORT (45-31-

28-34), sam 20 h 30. dim à 16 b : Baja-

Les autres salles

AMANDIERS DE PARIS (43-6642-17),
sam. 20 h 45 : Terminas Hôpital
(dent.).

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08
77-71). sam. 17 fa et 21 h. dim 15h30:
LOyetlÜy.

ARCANE (43-38-19-70), I ; sam 20 b 30,
dim 17 fa : Jokfco fête son anniversaire ;

D ; sam, 21 fa, dim 15 fa : Zoo Story
(dera).

AKIS HÉBERTOT (4347-23-23). dim
15 b, sam 1 7 h 30 : le Sexe faible.

ASTELLE-THEATRE (42-38-35-53).

sam 20 h 30, dim 16 b : l’Amour en
visiie.

ATELIER (464)6-49-24). sam 21 b. dim
15 h : Hot Home (le CbaufToir).

ATHÉNÉE (47-42-67-27). SaBe Cte-
Bérard, sam 20 h 30 : L’Indien cherche
le Brou,

BASTILLE (43-57-42-14). sam 21 b, dim
17 b : 40 paysages fixes pour piano
(dera) ; sam 23 h, dim 19 b ; Insidc
Nigbts (dera.).

BATACLAN (47-00-30-12). sam 21 b,
dim. 17 b : Ligue d’improvisation fran-

çaise.

BOURVIL (43-73-4744)
, sam 16 b

+ 20 fa : Pas deux comme elle; sam.
17 fa 30 4- 20 h 30 : Ven a marrie*
vous.

CAFÉ DE LA DANSE (43-5745-37).
sam 20 b 30. dim 15 b 30 et 20 h 30 :

Cassandre.

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). sam
20 fa, dim 15 fa 30 : Rifïfoin dans les

labours ; sam 22 h. dim 20 fa : La mon,
le moi. le noeud.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(43-724)0.15), sam 20 h 45 : le Bour-
reau d'Antigone.

CARTOUCHERIE, Th. du Sofafl (43-74-

2448), sam 18 b 30, dim 15 b 30 :

l'Histoire terrible mais inachevée de
Norodom Sihaaou lc. roi du Cambodge :

Tempête (43-28-36-36). sam 20 b 30.

dim 16 fa : Passions.

CITÉ INTERNATIONALE (4569
38-69). Grand Théâtre, sam 20 h 30 :

Lettres «Tua inculpé (dera) ; La Res-
serre, sam 20 b 30 : Yes. peut-être

(dera) ; Galerie, sam 20 h 30 : U
Casa de Bernante Alba (dera).

COMÉDIE CAUMARTÜS (47-42-
43-41). sam 21 h. dim J5 b 30 :

Reviens dormir i l’Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES
(47-2008-24). sam 1 8 fa. dim 15 fa 30

:

L'âge de tnonsietir est avancé.

COMÉDIE DE PARIS (424140-1 1)
(Sam. soir), 20 b 30, dim 15 b 30 :

Richard Wagner : sam 22 h. dim 17 fa :

lmerriouve.

DAUNOU (4241-69-14), sam. 21 h. dim.

15 il 30: Aa Secours, elle me veut.

déchargeurs (42-36404»), un.
20 fa 30, dim 1 7 fa : Procès d’intentions

(dera).

MX HEURES (464)647-48). dim
20 fa 30 : la Femme assise ; ram. 22 b :

l’Homme de parenthèse.

DIX-HUIT-THÉÂTRE (42-26-47-47).

sam. 21 h. dim 16 h : Un amour
inconnu.

EDOUARD VU (47-42-57-49). sam
20 fa 30. dim. 15 h 30 : b Répétition.

ÉPICERIE (42-72-23-41), sam 20 h 30 :

La vie est un songe (dera.).

ESCALIER D’OR (45-43-15-10). sam.

20 fa 30. dim. IS fa : l’Assaut au qua-

rante ans <fabsence.

ESSAION (42-78-46-42), sam 15 b
4- 19 b, dim 15 h: Un amour infini.

FONDATION DOJTSCH DE LA
MEURTHE (43-49-39-20), sam.
20 fa 30 : Mon fa crédit (dera).

FONTAINE (48-74*74-40), sam 20 h 30 :

les VjcÜies Dames.

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22-

16-18). sam 20 fa 4S. dim 15 fa : h
Gagne.

GALERIE 95 (43-26-63-S1). sam
20 b 30 : Tbe Fantasdeks.

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27-

88-6
1 ) . sam 21 h : Chrysalide.

HUCHETTE (4526-3899), sam
19 h 30 : la Cantatrice chauve ;

20 fa 30 : la Leçon ; 21 h 30 : Rhapsodie
Béton.

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). sam 21 fa.

dim 15 h : Largo DeseJaro.

LUCERNAIRE (45-14-57-34). sam : L
18 h : Les larmes amères de Fetn von
Kant ; 20 b : leChien sous la minuterie ï

21 b 45 : le Complexe de Slarsky. - 0.
19 b, sam : Stratégie pour deux jam-
bons: sam : Enfantillages ; 20 b 45 :

Témoignages snr Balïybeg. Petite
salle : sam 21 b 30 : Ceux qui vivent

sou ceux qui luttent.

MADELEINE (4265074)9). sam 21 h.
Him |5 h : Commede i»i entendu.

MAISON DES CULTURES DU
MONDE (4544-72-30), sam 20 b 30,
dîm 18 h : Maquillage.

MARAIS (42-7803-53). sam 20 h 30 î

rEtereei Mari.

MARŒ-STUART (4508-17-80), sam
18 h 30, dim 17 b : le Petit Prince;
sam 20 h 30, dim. 15 b 30 : Souvenirs

de soleil ; «am. 22 h. dim. 17 h 30 :

Casse-Pipe-

MARJGNY (42-560441). sam 20 fa 30.

dim 14b 15et 18 b 30: Napoléon.

MATHURINS (42-65-9000). Grande
Salle, sam 18 b + 21 b, dim 15 b 30:
le Résident (dera).

MICHEL (42-65-35-02). sam 18 b 45 et

21 h 40. dim 15 fa 30: Pyjama pour six.

MXCHODIÉRE (47-42-95-22). sam
18 b 30 et 21 b 30, dim 15 h 30 : te

Prise de Berg-op-Zoom

MOGADOR (42-8545-30). sam 16 b 30
et 21 h, dim. 16 h 30 : la Femme du
boulanger.

MONTPARNASSE (43-2089-90). Petite
Salle, sam 18 h 30 + 21 h. dim 16 b :

Frédéric et Voltaire.

NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD
(45-31-1 1-99), sam, dim 20 b 30 : la

Panthère repentie.

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). sam
20 b 30. dim 15 b 30 : De doux dingues.
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Beaagrandie, 15- (45-757979). - (48208952); Jfistral. 1* («a-
VI. :Imp£rial. 2* (474572-S2) ; Nrtx*. 5243) ; Images.

Samedi 22 - Dimanche 23 mars

ŒUVRE (48-7442-52). aam 20 b 45,
dim 15 h : l’Escalier.

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). sam
18 h 45 et 21 h 30, dim 15 b 30 : Voi-
sin. vateioc.

PETIT PALAIS DES GLACES (46-07-
49-93), ssm 22 h 15. dim 18 h 15 :

Etranger dans 1b nuit

POCHE (45-48-92-97), sam 21 h, dim
15 fa : l’Ecornifleur.

PORTE DE GENTOXY (4580-20-20),
sam 20 b 30. dim 16 b : Deux trous
rouges au cOté droit.

POTIN1ÈRE (42-61-44-16), sam 21 h.

dim 15 ta : Mimic en quête d’hauteur.

RANELAGH (42-886444), dim 15 b :

les Ombres de l'aurore.

SAINT-GEORGES (48-786547). sam
20 h 45. dim 15 fa ; Faisons un rève.

SPLENDfD SAINT-MARTIN (42-08
21-93).sam 21 h: Nuit d’ivresse.

STUDIO DESCHAMPS-ÉLYSÉES (47-
23-3510), sam 18 fa -t- 21 b. dim
1 5 h 30 : le Confort intellectuel

TAI TH. ITESSAI (42-78-10-79). I : sam
22 b. dim 17 h. : l'Ecume des jours ; D :

sam. 18 h et 22 b. dim 17 fa: Huis cks;
sam 20 h 30 : les Chaises.

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02).

sam 20 fa 15 ; les Babas-cadres; 22 fa,

sam 22 h et 23 b 30 : Noos os fait où on
nous dit de faire.

THÉÂTRE DE L'ESCALIER D’OR (45
23-1510). sam 20 fa 30. dim 15 fa :

l’Assaut ou quarante ans d'absence-

THÉATRE DE FORTUNE» sam 21 b :

Vive la pomme de terre.

TH.13 (45-88-16-30). sam 20 b 30, dim
15 h : le Veilleurde nuit.

TH. NOIR (4346-91-93). sam 20 b 30 :

Beckcu de trois ûdtés.

TH. PARIS-CENTRE (4647-50-50).
sain. 21 b : Elles nous parlaient
d’amour.

TH. PARIS-VOLETTE (42-02-02-68).
sam 21 b. dim 16 h: Finalement, quai

TH. DE LA PLAINE (4842-32-25). sam
20 b 30, dim 17 h : Soudain l'été tter-

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN
(46-07-37-53). sam 18 fa et 21 fi 15.

dim. 15 b ; le Tombeur.

TINTAMARRE (48-87-33-82), sam
20 fa 15 : le Bal de Néandertfial ;

21 b 30 : Lime crève l'écran.

THEATRE DU ROND-POINT (42-56-
7060). Grande SaBe sam 2 20 h 30.
dim 1 5 b : le Cid ; sam, dhn. J 8 fa 30 :

Jacques le Fataliste. - Petite Salle
sam 20 h 30, dim 15 b : Rmr un oui ou
pour un non : sam 1 8 h 30, 20 fa 30,
dim 15 h : Voyage aa bout de te mit.

TH. DU TEMPS (45551068). mm
20 h 30: Electre (dera).

TOURTOUR (48-87-82-48), sam
18 b 30 : Gringoire : 20 h 30 : Agatba ;

22 h 30 : Sale affaire du sexe et du
crime.

TRISTAN BERNARD (452208401.
sam 21 b : les Aviateurs-

VARIÉTÉS (42-33-09-92)
, sam 18 fa 15 et

21 b 30, dim. 15 fa 30: Dégourdis de
tel K

Le music-hall

BOUFFES PARISIENS (42-9660-24).
sam. 18 h, 20 h 30. dim 15 fa 30 : le

Grand Orchestre du Sptendid.

BOURVIL (437547-84). «m 18 fa 30 :

M. Allin.

CAVEAU DES OUBLIETTES (4354-
94-97). sam., dim 21 fa : Chansons fran-
çaises.

CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71-
44-50). sam 20 fa 30. dim. 17 fa 30 :

Y. Tbcrautez.

DEJAZET TLP (48-87-97-34).
20 h 30, dim. 16h:Taüte.20 h 30, dim. I6h:Tatib.

ESPACE B3RON (457550-25). sam
15 b 30, 20 h 30, dim 15 h 30 : G. Par-
long.

GYMNASE (4246-79-79), sam 21b : Th.
Le Luron.

MAISON DES CULTURES DU
MONDE, sam 20 h 30, dim 18 h :

Maquillage.

PALAIS DES SPORTS (48-2840-90)
sam 17 b 30,21 b. tüm 14h 15, P fa 30:
Hoüday on Ice.

SAJLLA IÉNA, sam 19 fa 30 : Chanson
française, eu avant.

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42-
60-44-41). sam 22 ta 30 et 24 b : Cnar^
teto dd centenarm

ZENITH (42-4511-22), sam 20 h 30,
dîm 16 h: Renaud (dera).

F«wh, 20 h : V. Iespagnol, G. Tritto-
leso.

La danse

PALAIS DES CONGRÈS (4266-20-75),
sam 20 b 30, dim. 15 b : |jo

XX* siècle (le Concoure).

THÉATRE-14 J.-M^SERREAÜ (4545
49-77). sam 20 h 45, dim 17 h :

Danse/Danses Dense.

Opérettes

Comédies musicales

CASINO DE PARIS (42-80-2089), sam
J6 h. 20 h 30. dim 14 fa 30 et 18 fa 30 ;

Black and Blue.

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (42-55
2515). sam 20 b 30 : dim 14 fa et
17 b 30 : Carnaval aux Caraïbes.

Les concerts

SAMEDI 22MASS
BanIHgra RMkflfc, 21 fa : Academy of
Ancrent Muic, dir. : Ch. Hogvrood
(Vivaldi).

SaBe Gnveaa, 20 h 30 : K. Jablonski (Cbo-
P«n).

La Table wrte, 22 h :D Fonty. N. Si®*
(Schubert, Poulenc, Daparc—).

Radio-France, Crawl Auditorium, 18 b :

Nouvel Orchestre philharmonique, dir. :

F. Mecbkar (Robert. Vfniii |»niM™ Bd*
vin...).

SaBe Pleyei 20 b 30 : Orchestre de Paris,

dir. E. Lûsdorf (Beethoren, Strauss,
Hindaœth).

Tfaéâtre-18, 16 fa 30 : H. BeQaqger.
N. Dupin (Fauré, Debussy, Franck).

EgRse St-Mcni, 21 h : Quatuor de dsrf-

nettes (Vivaldi, Albinooi. Absfl—)

.

Cbpcfle St-Luate de la Salpêtrière,
20 h 45 : Chorale bncesDenuAe,
Orchestre aympboinqae Paris rive droite,

dîr. : M. Podotek (Dvorak).

Marion de la Poésie. 21 fa ; A. Krenaki
(Liszt. Wagner) ; extraits du -Spleen-,
de Baudelaire, «Et» par J^L. Phüïppe.

Sdboh Cwmu, 20 h 45 : L Asnyag,
M.-L. ^Ntguera (Sweefinck, Couperin,

Centre RTrirnrinrffr, 20 b : L. KefausOTv
(Mozart. DtabeDi. Scariatü-).

EgOra SéGcmatei des Prés, 20 II 30 :

Ensemble instnmuaml J^W. AodoS.
G. Fuinet (Bech. Fumet, Mozxrt._).

DIMANCHE 23MARS
EgBse danoise, 16 h : G. et Ch. Andrasten

(Meaut, Goetz, Grieg_).

Marion de te Poésie, 21 h : A. Kremski
(Liszt. Wagner).

EffiseSt-Merri, 16 b: EbnfautxL

Rgflse Notre-Dame, 17 h 45 : A. ls«r
(Menddsstdm Boehly, Hartmanm.).

EgBse dea BRletfies, 17 h : P. Scfcmalfi»
(Schumann, Chopin, Profajfier-.) ;

20h :L Amade (Bach).

EfeRsa Sffl— rAqria. 16 h 30 i Les
Petits Chatteurs de St-Frangois (Ghar-
paotier).

Egfise de teMadeleine, 16 h : Chœurs de*
jeunes de DBaddorf - (Bach, Mozart,
Bruckunr).

SorboraK. A^faHétere Rkfieflea, dim.
16 b 30: Mozart, Schubert. Brahms.

(4522-46-01).

ALLAN QUATERMAIN ET LES
MINES DU ROI SALOMON (A_
v.o.) : Marignau, 9- (4559-9582);
UGC-Normxatfie, 8*. (4563-16-16). -
Vi. : Paramooiû-Opéia. 9e

,
(47-42-

56-31) : péris Ciné, 10* (47-70-23-71) ;
UGOGobeBss. 1> (4536-23-44); Mri-

traL 14* (45-39-52-43); Moutpxrnaase-
Patfaé, 14* (4520-1206) ; MaiCot, I>
(47-5524-24) ; Psth6CEcfay, 18- (4522-
46-01).

AMADEUS, (A.VA) '-CjMdbe** 6* (46-
351082).

L’ANNÉE DU DRAGCM (A-, Va.) :

Cînocfaes. 6* (46-351062) ; UGC Mar-
beuf, 9* (4561-94-93).

ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE

3556-70) ; Brets«ne, 6r (4522-5767):
<tenmcw^Sod.l4*(45C764-50).

L^LONGSMANTEAUX (Fr.) :G*tt
Boakmd, 3f. (4742-6633) ; Ganmottt-

- Opéra, 2* (476260-33); Bretagne, 6*
(42-22-57-97); Gtotgt V, ^(4562-

- 41-46) ^Amhagndei, 8* (4550-J50S);
. GamuariCMKmteu, 15* 1452542-27).

MACARONI (&.»A) : GnéBendmiâ
3* (42-72-52-36) ;Stad» de la Harpe, ?

. (46-34-2552V; UGGOd&u, fr (4M5
10-30) (4574-
94-04) ; UGC-Brimtz, » (4562-
2O-40);l4-JltiHct-B*ariIlB. 11“

- (45S59061). -VX tRicbegeu, 2- (45
3556-70) r Lanâito, 9* (42466907);

. .(oMnent), 6-

LA-MAINXMPBrâtfBBE (A0,va) :
RépubCoQuéomn- (4505S533).

H MÉDECIN SE CAERE (Mafiro-
: Nigérim,- Yj^t iJBJtvSbbe.

51*33).'-

MON HEAU-FRÉRE A TUÉ MA
SŒUR (FL)tftnmOAMVMg 1»
(42-354526); RicheBeu. > (4535

CÉSAR (Fr.) : Grand Pavois, 15* (45
54-46-85) ; Calypso, 17* (4580-1803).

LE BAISER DE LA FEMME ARA3-.
CNÊE (Brêk, va) : S&znt-Aniinoéae.,

H* (47-0589-16) ; Fiaho, 19* (4667-
8761).

* '

LE BARBIER DE SÉVILLE (AH-, va) ;

'

ReOct-BaizaoOpém,» (4561-1060).

LE BATEAU-PHARE (A-, va) : Saint-

GenuarwlraPiés, 6* (4522-87-23); 14-
iufltet Parnaree, 6* (4526-5800) ; Coti-
sée. 8* (4559-29-46) ; Esctunl. 13*
(47-07-2804).

BQtDY (A^-vX) : Opéra Nigla, 2* (4596-
62-56).

LES B1SOUNOURS (A^. vi) :

Georgc-V, g. (4562-41-46); S&jnt-

56-70); .Impérial. 2*. 14762-7552);
Bsntcfeuaic; 6^ (46-3579-38); Co&ée.
» (4369-29-46); Gauaom-Phinaau,
14- (43-35-30-40) ; I4-JuiDet-
Beaagreacfle, 15*(45757579L y

MUSCLOR ET SHE«A1X SÉOBEF
DE ITÉRÉE (A^viV : Sàtet-LâberL
15* (45626168} ;

;Bo6b

'

à' Sms, 17*
. (46-22-4403). fi, ^F-

.

NATTY CASH dL TÀlVOnmV,»
^4562-41-46). -Vi:Fiançai^ (47-
7003-8^; Gaumom-Careemten, 15*

(48-254527) . ^ ^
L'ORCHESTRE NOffi (Belge) ;(Ma
.-5“ (45258465). .

PAULËTXR (Fr.) Arcades, 2p - (4265

RE-ANIMATOR (A.> (*) rQumtetie, S*
(46-3579-38) ; George V. 8* (4562-
41-46) ; UGC Enoirage, 8* (4565
16-16) ; Patmwns, M“ (453521-21).

. - Vi : Rex, 2* (48368593); UGC

. Boulevard. * <4574-9540) BastÜle,
H* (43-0764-40) ; Brevette. 13* (4531-
56-86) ; Mritrai, 14* (45396243) ;
Mfwtperuns, 14* (452732-37) ; Gan-
moot ConveaüuB. 15“ (48284227);
Fbtbé Cticjfay, 18* (45224601) ; Ton-

. reQra, 20* (43-64-51-S8). .

Ambroise, 11* (47-0089-16) ; MtetnL
14* (45396243). • \\

"

BLACKOUT (A, vi) (•) :Montmartre
Oné, 18* (46066535).

BLEU COMME L’ENFER (Fr.) .-Forma.
1- (42-97-5574) ;

; Rex, 2 (4236-
8593);UGC Danton. 6* (42-25-1030);
UGC Montpatnaiae. 6* (457464-94) ;
Marignau, y (45596282) ; ScLazsre
Pasqnier, 8* (45873543) ; UGC Nor-
mandie, 8* (45651516) ; Rucn, 9*

(47-70-33-88) ; UOC GaredeLyen, 12
(454501-59); Fanvette, 1* <4535
5686); Gâterie. 1» (4580-1803);
Orléans, 14* (4540-4591) ;HtmsMfaa,
14* (453521-21); UGC Gouvcmian,
15* (4574-9540) ; Images. 18* (4522
4794); Secrétau. 19* (4241-77-99) ;

Gambetta. 20* (4536-1096).
BRAZ2L (Sriu va) : Ennmlto, 14*

(4520-30-19).

CHORUS UNE (A, va) : UGC-
CbamprEbsées, 8* (45622040). .:

CHRONOS (Fr.) : La Géode. 19* (4245-
«40). . .

cinéma
COMMANDO (•) (A-, va) : C3ty Tnom-
pto (ra-Paiamout),'p (45624576); ’iV,

9645). Gtdté Rocfiecbouart. 9* (48-75 (4536,2544) ; Mistral, 14* (4535

I^oLoS NE MEUHENT P« gS/« '* “S‘1*

Grand-pavois. 15* (4554666J).h- sp.
Capn»> (4508-1

1

69).

DEUX ENFCHRÉS A SAINT-TROPEZ LA REVAIsraHEM FREfffiY (A, va)

ROSA La ROSE, MXE PUBLIQUE
. (Pt.) O : Marivaux. 2* (42968040) ;
Ciaé Beaubourg, 3* (4271-52-36) ;
UGC Odéon, 6* (422510-30)’; UGC
Rotonde. 6* (45749494) ; UGC Buf-
ritz.8* (456220-40) ; Studio 43^9- (47-
7063-40) ;UGC Garede Lyon. 12* (45
43-01-59) ; UGC Gobelins, 13*
436523-44); Mistral, 14* (4539-
243) ; UGC Convention. 15» (4575

Les flhux mreqnfi (*) août latudiuanx
andss de trois are, (**) aux moins de dbc-

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-04-24-24)

SAMEDI 22MARS
Rtereapecüve Warner Bros 1950-1985 ;

21 h. Stmenaan, de R. Donner (va. s-
t-f.) ; 17 h, Liza, de M. Fcrreri (vf) ; 19 h.

Hommage à R. Leenhardt ; Paul Valéry;
Entre Seine et Mer; le Maître de Montpel-
lier ; rHotmne à k pipe, etc.

BEAUBOURG(4278-3667)

SAMEDI 22MARS
!7 te VID* Festival international defilms

ethnographiques et
du réel ; 19 te Panorama du cinéma holbn-
dai* : Frontières, de L. de Winter (va, s.-

t-f.) ; 21 te Hommsge 2 R. Lest* ; HcJp I

(VA).

DIMANCHE23MARS
Cycle : Les grandes restaurations de la

Cinémathèque française : 15 h. Ce cocboo
deMoria.de V. Tonrjansky ; 17 h. Le capi-
taine Fracasse, de A- Gance; 19 fa 15,Pï-

Al rinfynm SBeOCU dr
Christine M* de M. Gorris ; 21 b 1S, Hom-
mage fa R. Lester : le Forum en lotie (va.
A-t-f.).

RAMBO D (A^vi) rAgoca.» (4254-
7646). -

..

KBCBBtCBR SUSAN. DÉSESPÉRÉ-
MENT (A-, va) : UGC MmbetxC P
(4561-94-95) ; Ri*Lia. 19* <46-07-

- Yi : Lunnèra 9* (4246-

RETOUR VERS LEFUTURE vi) î
Capri» >(4508-1 169). -

’

(Fr.) : Gty Trianqibe, 8* (45624576) ;

Maxériüe. 9* (47-70-72-861) ; Para-
fflountOpéra.9* (47425531).

DIMANCHE23MARS Les exclusivités

Rétrospective Warner Bros 1950-1985 :

rHérétiqoe/TExorciste H. de J. Boonnan
(va, s.-tf.) ; 21 te Bobby Decrfield, de
S. Potiack (v.o, s.<f.) ; Tirai comme un
cbeval fou. de F. Arrabal ; 19 b. Hommage
i R. Leenhardt : Dagueree au la naissance

de la photographie; Corot; Monsieur
Ingres, etc.

A DOUBLE TRANCHANT (A, va) :

Forum Orient-Express, I» (42-33-
4226); HautefeuiDe. 6* (453579-38);
Marignau, 8* (455962-82): Parnas-
siens. 14* (453521-21); 14 Juillet.
Bcangrcadte, 15* (457579-79). - Vi :

Français, 9* (47-70-33-88) ;

MranpaniassePatké, 14* (45251206).

UES FILMS NOUVEAUX
CONSEIL DE FAMILLE, film fran-

çais de Ccnta-Gavnu : Gaumont
Halles, 1“ (42-9749-70) ; Gaumont
Opéra. 2* (47426533) ; Gaumont
Richelieu. 2* (42-355570); St-
Germain Village, 5 (46-33-6520) ;

14 Juükt Odéon. 5 (45255983) ;

Gaumont Ambassade. 8* (4559-
19-08) ; St-Lazare Pasqnier, P (45
87-3543) ; Paramount Opéra, 9*

(47425531); Fauvette. 1» (45
31-56-86) : Gaumont Sud. 14* (45
27-84-50) : Minunar. 14* (4525
8952} ; Gaumont Parnasse, 14*

(45353040); Gaumont Conven-
tion. 15 (48484227) ; 14 Juütet
BeaugrenrJle, 15 (45757979);
Victor Hugo. 15 (47-274975):
Maillot. 17* (47-58-24-24); Patbé
Wepter. 15 (45224501); Secrt-
tan, 19* (4241-77-99) ; Gambetta,
20* (45351096).

CONSTANCE, film oEo-zétomtei» de
Bruce Morrisao (v.o. J : Ciaé Beau-
bourg. > (*2-71-52-36) ; UGC Dan-
ton. 6* (42-25-1530) : UGC
Rotonde. 5 (45-74-94-94) ; Biarritz,

5 (4562-2040) ; UGC Gobehns,
15 (45352344).

CREATURE (•), film américain de
William Maloae (v.o.) : UGC
Odéon, 5 (42-251530); UGC
Normandie. 8* (4563-1516) ;

(v.f.) : Rex, 2* (42-3583-93) ;

ÜGC Montparnasse, 5 (45-74-
54-94) ; UGC Boulevard, 9* (4574-
9540); UGC Gare de Lyon, 12
(434501-59) ; UGC Cobdins, 13*

(42-3523-44) ; Images, 15 (4522
47-94).

DOUCE FRANCE, film fraoep-
allcfliand de François Chanteaux :

Gaumont Haltes, I- 142-974970) ;
UGC Marbeuf. P (4561-94-95).

LIEN DE PARENTÉ, film français

de Willy Rameau : Marivaux, 2*

(42-96-8540) ; Danton, t* (4225
1530) : City Triomphe, B* (4562-
4576) ; Paramount Opéra. 9* (47-
42-5531 ) ; UGC Gare de Lyon, 12
(434501.59) ; Galaxie, 13* (4585
1803) ; UGC Gcbelins. 13* (4535
2344) ; Gaumont Parnasse. 14*

(43-35-30-40) ; Convention St-
Cfiaries, 15 (45793360).

REMO SANS ARME ET DANGE-
REUX, film américain de Guy
Hamilton (v.o.) ; Forma Orient-
Express, ! (423342-26) ; Haute-
reuffle, 6* (45397938) ; Marignan,
8* (455992-82) ; Panamiens, 14»

(493521-21) ; Maillot. 17* (47-58
24-24) ; (Vi) : Français, 9* (47-70-
33-88) ; Mnxéville. 9* (47-70-
7266) ; Bastille. II* (4307-5440) ;

Nation, 12* (4343-0467); Fau-
vette. 13* (453160-74) ; Galaxie.
13* (45651803) ; Gaumont Sud,
14* (492764-50); Montparnasse
Patbé, 14* (49251266) ; Gaumont
Convention, 15 (482842-27) ;

Wepter, 18* (45224661).
SANS ISSUE (*), film américain de

Hartey Coktias (va) : Mercury, 8*

(4562-7590) ; (vi) ; Maxévilk, 9*

(47-757266) ; Paramount Opéra,
9* (4742-5531) ; Bastille. H* (49
055440) : Galaxie, 13* (4565
1863) ; Gaumont Parnasse, 14*

(43653040) ; Orléans. 14* (4545
45-91) ; Convention Si-Charlra, 15*

(45793360).
SWEET DREAMS, film américain
de Karel Rcisz (v.o.) : Gaumont
Halles, 1- (42-9749701 : Gaumont
Opéra. 2* (47426533) : 14 JtâQet
Odéon, 5 (49255983) ; Pagode,
7* (476512-15) ; Pobticis Cbamps-
ElysétS, 8* (47-257523) ; 14 Juillet

Bastille. Il* (4557-9581); PLM
St-Jacqoes. 14- (45696842) ;
14 Juillet Beaugreodte, 19 (4575
7979).

TOUE8BOURL fihn sénégalais de
Djibril Diop Mambety (v.o.) :

Reflet Logos, 9 (495442-34) ;

Olympic Entrepôt. 14* (4545
99-41) ; (v.f.) : Gaîté-
Rochecbouart, 9e (487881-77).

VAUDEVILLE, film français de Jean
Marbeuf : Forum Orient Exprès, 1“

(493342-26) ; Marivaux, > (42-
958540); St-André-des-Arts. 8

matait Opéra, 9* (4742-5531).

L’EFFRONTÉE (Fr.) : UGCDutu», 8
(49251530) ; UGC-Bàcritz. 8 (4562-
2040) ; UGC-Bonlevud, 9* (4578
9540).

ELENI (A, VA) : EqsaœGAi, 14* (49
2765W).

L’ELU (a!,va) :CSn5Beanboara,> (42-
71-52-36); Rnx. 2* (42-36-83-93); Lin-
coln, 8* (45593514) ; Escortai, I> (47-
07-28-04)

; Espace Gaîté, 1*«
(4927-9594) ; ParnaSBen, 14* (4935
21-21).

ENEMY (A, va) : Fanon Orieot-
Express. (42-3342-26) ; 14-Jaflkt-
Odéon. 6* (43-255983) ; PubUcis-
Cbatnps-EIysées, 8* (47-257823). Vi :

français, 9* (47-753988) ; Maxévifie. 9*

(47-757986); Fauvette. 13* (4931-
6574) ; Moaraarnasse-Patitte 14* (4925
1266) ; PatbeOicfay, 18 (45224661).

ESCALIER C (Fri) ; Onochea, 6* (4539
10-32).

US FOLLES ANNÉES DU TWBT
(franco-algérien) : Reflet-Logos, 9 (49
544534); UGC-MaAeui; 8 (4561-
9465) ; Studio 43, 9* (434361-59).

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A, va) ;
Lncennire,8 (4544-57-34).

LES FEUX DTDMATSURI (Jara va) :

Epéede Bois,8 (4937-5747).

C1NGER JET FSED (11, va) : Gaumont
HaBes. I- (49974970) ; Quintette, y
(45397938) ; Coliak 8(4959
2946) ;

Tt^ww iiiu^ae^rt-irTWiî. 19
(4544-2502). .

LA GITANE (Fr.) : Marignan, 8* (4959
9262) ; Parnassiens, 14» (493521-21).

HEARTBREAKERS (A, vA) ; Fnn
Orient-Express, 1* (42-3342-26) ; Satet-
Gennain Hucbette, 5* (46-3363-20) ;
Elysées Lincoln. 8* (49593514).

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Ara, va) ;

Latma, 4* (42-794766); 14-Jm&et Par-
nase, 6* (4926-5800)

.

L’HONNEUR DES PBSZZS (A_ va) :
Action-Ecoles, y (43657267) ; Locer-

(•) : 14JttDetOdéon, 6* (49256983).
- Vi -: Rex. 2* (42-3663-93) ; UGC

. Montparnasse, 6* (4574-94-94).

RÉVOLUTION (A, va) : Gaumont
ChanipfrlSIyséefc 8* (49590467). -
VXzhfiramar, 14* (43-258952) .

ROCKY IV (A, va) : UGCEnnhage, 8
.
(4569)516). -Vi : Areadea, 2* (49
34-5558) ; Marivaux, 2* (42668540) ;

Gaumoot Parnasse. 6* (49353540).

ROMANCE CRUELLE, (Sov^ va) t
• Cosmos; 5 <4544-2880).

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A_
va) : Studio de te Harpe. 9 (4534-

ffS 1 TàUic“ Mariwxm. 8* (4959

ROUGE BAISER (Fri) . Cteocfies. 5 (45
39)582).

SANS TOTT NE UH (Fr.) : 6*
(453910-82) ; Luxembccrg. 5 (4539
97-77).

‘

SMAH (Pt.) : Ofympic, 14* (4549

ràMMjM.w-.iue.rahi.
SWER DE NUIT (A^ va) : Saint-
Germain Studio, y (46-3363-20) ;Ambassade, 8* (43-59-19-08) ;
George V, y (45694146). - V,r. ;C*Qmcm Opéra, ÿ (47626533) ;
Mootparaox, 14» (43-27-5267).

LE SOULIER 1 DE SATIN (fhmeo-
pwtujan. va) : Bonaparte, fi* (4925

STOP MAB3NG SENSE (A- va) :
^irial Panorama, 13* (47-07-2864),

: Ga*UI,w,t H40*». 1* (42-
9749-70) ; Gaumont Opéra 2* (47-42-

. GnorgeVr 8c (4S624146) ; Mont-
EJ®01-.. 18* (4927-52-37); Gaumont

. Convention, 19 (48284827).
_

CHAUDRON MAG9WE)(A^ vi) ; Napoléon, 1> (4267-

THE SH«* AROUND THE CORNES
J 1-30)

: * (4929

. ÉTAIT UNE FOB LA TÉLÉ (Fr.) :
1169) ; Quintette, 5* (45387938,\-

14-Juiüet-Panjaise,5 (49255800).
9

PnbÜcii SaSt^nnaii 6- SSL

(49264818) ; Elysées I inmlw 8*

(4959-3514) ; Parnassiens, 14*

(43-3521-21) ; Convention St-
Charlcs. 19 (45793900).

EL ÉTAIT UNE FOIS LA TÉLÉ (Fr )
-

14-Jniüet-Panttxsc,5 (492558-00)

INSPECTEUR LAVARD4N (Fr.) :

Forum, 1** (48976974) \ Rex, 2* (42-
36-8593) ; Ciné Beaubourg, 3* (42-7 J

-

5536) ; 14-JuiDet Odéon, 5 (4925
5983) ; Pagode, 7* (47-051515) ;
Marignan, 8* (49596262) ; St-Lazare
Pasqnier, 8* (4987-3543) ; UGC- Bar-
ri». 8 (45652040) ; UGC BotiêvanL
9* (45746540) ; 14-Jofliet

(4957-9581) ; Nation, 12* (4349
0467); Fauvette, 13* (4831-5666);
Gaamosa Sud, 14* (452764-50) ; Moot-
panasse Patbé, 14* (4520-12416) ; Par
»*»«**. 1* (35253519); lA-JvSkl
BcuugrcaeOe. 19 (45797979) ; May-
Tair. 16* (452527-06) ; UGC CoW
tua. 15* (45740940) ; MaSka. i>
(47-5824-24) ; P«fié Ctcfay, (45:

1076^°* ’ 20* (46-38

7280) ; AmhuMrte. » (45591908):

(49316666) ? Motupana», 14* (4927-SMI)* Convention Samt-Cfiaries. 19(gTMMO) •^
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PREMIÈRE CHAINE : TF1

20 h 35 rmnm^aJW*-
ILt T/wJin. iTkorii Ve ramaB.T-

*
J. Grarer, cette saga

J&SSgssP*'
ggyff.^Sa^MT.I. M. Grfto. Oe M«5*
££://î^n» Qn<WT«BMi de Pans), Jj-FjWw

CVo Nouvel Otaerva-

SSBS»»""
23 h 25 JournsL

TROISIÈME CHAINE :FR3

20 h 05 DtanayChwnaL

22 h 00 JowroL
>rVf _.

22 ^irtK“Ss?î& ** *

23

p r : -»W^û :
-, mmimr
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S t « £ïïf».^vfawmpfflte. CRrfit)

1 h 10 RHE : Emrepri»<»peratar.

DEUXIÈME CHAINE : AZ

JUSQU'AU 31 MARS

«iuujm I

IMiirPUXX*SgQE|

palais des congres

LOC. :
42.66.20.75

«SSs*BSgB&Sâ

; 18 h 55.
Pîc:19h

,ty Mowe; 1® k ^
tes recettes de0° 61

»r«W .««*> • »rr

7 h 38, Paris -
Atout Pic -, 19 k

Jolie.

SffiïïE : O»*» .nu^»».%

sVs

TV6
14 h Gym Tonie l«tà 20M
17 h Magie*

îst aaw*—
FRANCE-CULTURE

M h cunO» -*rf

de
'IL-

__ de D-

« Mares». dëïA- Campana.*
"

0 k 85 CWrdeorft.

FRANCE-MUSIQUE
Théâtre des Cbampa-

20 k 04 Concert (J^^^^Sr^Quatuor & cordes» •te

Hysécsà Pans) : « Quintette pour P^0? **^ • iïrsT*

au vitriol et on asswa à d»

£** d*amabûité. On nous avart

ÎQ^. due Prise» de bec - ou de

S^^ona constaté les pre-

“Suwm d'écrire chacun un hvrt

ÏÏTTSlôvison-’ dans wu bé-

rV\jr^ gauche : ^
la télévision « GbérE*»et,

JjJl!
notre de la drorte,

Polac

iMas dossters sont tes vôtres.

dwBaUand). qui pmJJJJPJJ

amKTfïïS
^Tm!
SL-ousi Iff est temps de parte*;,

^^MC^mmariord, sjl

n'mraît DBS perdu sa faconoe. se

félicitait de travailler dans « une

“fSXnK télévision* du

monde ».

Cohabitation
3JKS . Wi™

rimas» de la télévision rose.

jaarv-MBrie Cavada ( &» W«w

berté, chez Grasset),

actuellement,

véadeM. Robert

Phomme de M.

directeur adjoint delta

e«"J2
cation k Va Maine * P*B

J*^JÏ
esches (te Guerre des wwpea.

«mps = HeraiCh^££
tourne ma vesta,

Sfom). dont le «sesur^betau* «*-

tfa aj| Chirac et M- LanQ#

Patrice IflBtrohan [Cocorico tefe

ch»*Marabout), joumal^»^
l'Evénement du

5tJ“

force de « mettre te télé a nu ».

L'étonnant, c’est queWOtM

beau monde était

oratiQuemant tout ! Il fart bon v»-

JJ^ranee (Cevade,

où ta télévision n estf** »

vaise aue ça. «même» dep»i®

1981 (Las^han. Mwggg^'
g surtout» depuis 19S1J»^^
U chasse aux soroéres est détas-

tahte lunaniine), mais elle si»-

Î^^PO^n^ 18 "K
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(Cavada. Mourousi)- 1» « 5 » el“
Le»? Ratées, pour cauee de

«|^iaSn,

|l teste* une &

SSSSjfef

un modèle pour toi».--

Ah l le bel accord— entre gens

du sérail. Le té.«Peçt»teur

f-ouon n'en revenait pas. u»

E3Tqui viennent «fironta^
^habitation è l'eau de rose rœ»-

SfS^bitions et aux nva-
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PREMIÈRE CHAINE : TF1
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a h 00
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ftt'SüaiWte—23-30 Série:

TV6
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17 h Meflic 6.

a i*K«r,22“'
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et procession ; 10 heures

t.rf. et Eucharistie, messes cew-
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TfÏM. 12 h 30, 18 h 30.

Mercnxfi

18 h 30, messe chnsmale céte-

biée par le cardinal.

jeudi saint 27 mars. &

18 h 30, Cène du Seigneur, célé-

brée par le cardinal.

Vendredi saint 28 mars.

,eV» «fice de ta Passif

-adbrée per le cardinal. Da

9h30i 18 h 15,

la couronne d' épures. 15 heures,

chemin de croix.

Samedi 29. à 21 heures, Vi-

^SSta, Célébrée par le car-
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Dimanche de PSqu»»»
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lennelle célébrée par le cardinal.

Autres horai^dcmMs^ 1

ft hautes. 8 h 45, 11 h du,

VTSa 18 h 30. Offices de

UMianoes : 9 h 30. 16 heures.
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AU SERVICE DU CITOYEN

Telsid

DEUX EXPOSITIONS Décès

Depuis juin 1985, le Service
d’information et de diffusion (SID)
du premier ministre a lancé une ban-

que de données, accessible per Mini-

tel, sur les droits et démarches du
citoyen, conçue sous forme de bande
magnétique offerte aux communes,
départements ou régions qui en fout

la demande. Baptisée Telsid. ce
réseau de renseignements destiné au
grand public est l’aboutissement
d’expériences télématiques menées
dès 1979 dans quelques communes.
Il fonctionne actuellement dans sept

départements (1) ; cinq autres sont

demandeurs et en cours d'installa-

tion.

Telsid est la rencontre de trois

facteurs : un besoin (celui de l’usa-

ger confronté aux obstacles adminis-
tratifs). une volonté (celle d'une
administration soucieuse de se rap-

procher du citoyen) et un outil nou-
veau (la télématique). Actuelle-

ment. le sommaire de Telsid
comporte vingt-deux thèmes : du
droit à l'allocation de chômage au
service national et anciens combat-

AU CAFÉ DU COMMERCE
L’UNION NATIONALE

Cauchemar d’une nuit de printemps
Un journaliste dans la force de

l'âge et un aviormeur de quatre-

vingt-quatorze ans. qui partagent
les mêmes options politiques,

sont venus s'asseoir au café du
Commerce en attendant l’au-

tobus qui s'arrête juste devant.

Le journaliste : Bonjour mon-
sieur l'avionneur ! Comment
allez-vous aujourd'hui ?

L'avionneur : Je ne vais pas
mal. vu mon grand fige. J'ai une
grippe mais cela se termine.

Le journaliste : Vous me ras-

surez ! Figurez-vous que j’ai fait

un cauchemar cette nuit. J’ai

rêvé que mon journal avait an-
noncé votre mort en première
page f

L'avionneur ; Cela ne
m'étonne pas outre-mesure. J'ai

longtemps prôné l’union natio-
nale, mais je ne croyais pas voir

arriver le jour de la fameuse « co-
habitation ». Tenez, j’ai publié
dans le Monde du 5 octobre

• Presse et concentration. - Le
Syndicat national des journalistes

(SNJ) vient d'éditer un dossier spé-
cial intitulé la Presse sous leJoug de
la concentration. Les causes de
celle-ci. amorcée dés les années 60
et accélérée en 1975 (notamment
par le rachat de nombreux titres par
M. Robert Hersant) y sont artalv-Robert Hersant) y sont analy-
sées sous l'angle économique (crise

de la messe nationale, développe-
ment des monopoles régionaux),
financier (aides bancaires apportées
à la concentration de titres), indus-
triel (le progrès technique facteur
de concentration). Le dossier fait

aussi état de la concentration dans
l’audiovisuel et de l’arsenal juridi-

que mis en place cour lutter contre
ce phénomène (ordonnances de
1944 et loi du 23 octobre 1984).

Supplément au n* 199 du Journa-
liste. 33, rue du Louvre, 75002 Paris.

1984 une pleine page de publi-

cité, qui se terminait par cette

phrase : « Titre dans Franco-
Soir : L'union est faite. Le prési-

dent Mitterrand a constitué son
gouvernement Chirac est pre-
mier ministre ! P

Avouez que j'ai le sens de la

prémonition I Mais je n’y croyais

qu'à moitié... Réélu député de
l’Oise le 16 mars, il n'était pas
inconcevable que. le lendemain,

je succombasse aux joies de
cette victoire de la droite sous
une présidence de gauche.

Le journaliste : Quelle est la

morale de cette fiable 7

L'avionneur : il ne faut jamais
croire ce qui est imprimé dans les

journaux !

MARCEL DASSAULT
Rédacteur en chef

du Café du commerce
PCC : ALAIN WOODROW.

• Pérennisation des aides aux
• petits » quotidiens nationaux. Un
décret du 12 mars, publié au Jour-
nal officiel du 20 mars, pérennise

les aides de l’Etat aux «quotidiens
nationaux d’information politique et

générale à faibles ressources publici-

taires». Ces aides étaient recon-

duites chaque année depuis 1982
dans la lot de finances et cette pé-

rennisation avait été décidée lors du
dernier débat budgétaire. En 1985,
les quotidiens le Matin de Paris, Li-

bération. la Croix. l'Humanité et

Présent en avaient bénéficié,
le Quotidien de Paris refusant pour
sa part ces aides exceptionnelles. La
diffusion des journaux qui peuvent
en bénéficier doit être inférieure à
150000 exemplaires et les recettes

de publicité ne doivent pas excéder
25 % des recettes totales.

« Côté femmes » au Musée de l’homme
tams, en passant par l'enseignement,

la protection sociale ou le logement.

Le premier souci des responsa-

bles, en créant Telsid, a été dépous-

siérer le langage administratif. Pas
question de se contenter de la diffu-

sion pure et simple, snr l'écran Mini-

tel, du code de l'urbanisme ou des

circulaires du service des impôts.

Même lorsque les expressions tech-

niques ou juridiques s’imposent, Tel-

sid les explique ou les illustre par

des exemples. Ainsi, les quelque huit

mille cinq cents pages-écran ne sont

pas des milliers de signes empilés,

mais elles offrent des textes clairs, à
la portée de tons.

Dans le cas oh les renseignements
que cherche l’usager sont nombreux,
celui-ci n'aura même pas à prendre
des notes : une imprimante connec-
tée au Minitel peut éditer toutes les

pages-écran & la demande.

C.D.

(l) Finistère, Haut&Oaronne. Indre.

Mayenne, Puy-de-Dôme, Val-d’Oise et

Vienne.

Le jour même où le ministère des
droits de la femme a dispara, 1e

Musée de l’homme a ouvert nue
exposition temporaire, « Côté
femmes», pour montrer l’extrême

« diversité des représentations et

des râles assignés aux femmes à
travers le monde ».

- Castres.

Ledoctear Scinnïdt -

a h grande tristesse de faire
décès, survenu le 14 mars 19î

On parie souvent de funiversel de rhowae; photo:

féminin. En fait, l’image de la . . . .

femme est entièrement modelée par évente la mode tunsexe. Aupa-
chaque société, tout comme la rayant, 1 usagedé terminait

répétition des tâches. Il y a infime 52

“

Cufttor 4e bois eu for» de faune. Origine ; Afrique du Sud, peut-être ZHlooe;
époque todétcrgfaée

; hauteur : nue soixantaine de caitinütm. CnBecttoa :Mmèe
de l'homme ; photo : Christ®» Lemtxoïds.

MOTS CROISES
PROBLÈME N° 4188

HORIZONTALEMENT
I. Une manière de faire tenir une construction. Est toujours présent

dans une exécution capitale. - II. Dirige la police à certaines occasions.

Récompense. — III. Chef d’une ancienne République. Ancien génie arabe.
— IV. N’a rien à

faire dans la cam- I g
'

pagne. Une 1

—

—

ficelle au propre, 1

un fil au figuré. II

- V. Un géant de Kl
la littérature.

IVBonhomme de ,v

neige. Sont le fait V
_

du hasard ou le VI
résultat de cal-

cuis « terre à — «SL
terre». - VI. VIH _J
Partit en retraite IX 9
dans une campa- . ~ P
gne peu paisible. u —

r

Un endroit oû XI gBi
ranger les bottes. X 11 llÜ
Indéfini - VII. ....
Souvenirs de
guerre. Collecte XIV
qui se fait dans xv
certains cas avant

L~J—u

la quête. Excla-

mation. — VIH, Récréation avec des

pions. Cela ne casse rien mais cela

emballe. Moyen de communication.
- IX. Cité dans îe passé. Plus incon-
nues. Est particulièrement adaptée
aux pieds délicats. - X. Résultats

des courses. En fait voir de toutes les

couleurs. - XI. Fièvre contagieuse.

Se dit pour faire couler une larme.
- XII. Point à l'envers. Réunion de
cols blancs. — XIII. Démonstrations
amicales ou déclamations hostiles. -

7 8 9 101112131415

des femmes forgerons

Pourtant, les sexes sont toujours
différenciés par le costume : de la

parure de plumes aux vêtements
plus élaborés, chacun a ses usages. H
a vraiment fallu attendre notre épo-
que pour que la civilisation oeddea-

strictexnent le costume et, par là

même, les tâches dévolues à chaque
sexe. Lorsque la nécessité de la vie

du groupe cm nu goût individuel par-
ticulier amenaient une femme à
accomplir des tâches masculines,
celle-ci revêtait obligatoirement le

costume masculin et suivait Les cou-
tumes masculines. — Y. R.

L’or à La Villette

XIV. Demande donc une aide ou
donne un coup de main. Peste ou
rage. Un grain le fait grossir. - XV.
Période. Ne sont ai rondes, ni car-

rées.

VERTICALEMENT
1. Chef de rayons. Est donc bon.

— 2. Est recherchée pour une bonne
pêche ou est jetée à la suite d’une
mauvaise. Tortillard dans certaines

L’or, le premier métal qui a fas-

ciné l’humanité, est le sujet de la

première exposition temporaire pré-

sentée par La toute neuve Cité des
sciences et de l’industrie de la porte

de La ViUette, avec, entre autres, le

concours du Bureau de recherches
géologiques et minières et du Comp-
toir Lyon Aiemand LouyoL

L’exposition n'est pas très grande,
mais eDe permet de s’informer avec
précision sur l’or, depuis l’extraction

et le traitement du minerai
jusqu’aux réalisations d’objets utiles

aussi bien à la parure qu a Pindus-
trie et à la santé.

Les présentations et les filins

vidéo sont tous très «parlants». Le
tas d'une tonne de cailloux modelé

MODE

modelé

en pyramide et surmonté d’une
minuscule pyramide en métal jaune
fait comprendre d’on coup d’œil que
la teneur du minerai en or est très

faible (de 1 à 250 grammes par
tonne).

Adultes et enfants peuvent jouer
au chercheur d’or en secouant dans
une bâtée du sable (qui ne contient

pas d'or). En revanche, c’est vrai-

ment' un lingot de 1 kilo d’or qui est

coulé, puis dûment poinçonné, a plu-

sieurs moments de Faprôfr-midL
Cette codée est l'occasion de deux
étonnements : le lingot se solidifie en
quelques instants et il est vraiment
bien petit.

Petit, mais recherché si l’on en
juge parle bas de laine des Français

AUTOMNE-HIVER

Fonceuse et triomphante

Fonceuse et triomphante, la mode
de l'hiver accentue ses charmes et
ses volumes par le graphisme des
tissus et des détails, notamment en
fausses fourrures.

Flanelle gris banquier, noire ou
bleu héliotrope chez Chloé, lignes
structurées aminées par des pan-
neaux plissés dans le dos, fourreaux
du soir généreusement agrémentés
de pampülcs de strass.

Bernard Perris s'affiche, avec une
silhouette théâtrale à base de tenues
étirées, un rien «music-hall»; des

masses de tissus riches, du velours

noir, du gris flanelle lamé, pailleté et

saupoudré de broderies de strass, à
côté d’ensembles du soir, i panta-

lons romantiques.

Jean-Charles de Castelbajac tra-

vaille en réversible, de merveilleuses

doodounes marines, et « aren-terre »

.

Ses visons, réalisés par Revüion,
sont flanqués de queues à la Davy
Crockett, et ses manteaux-
couvertures jouent des airs de corne-

muses, en tartans de mohair. Il se

lance dans les imprimés négatifs-

positifs. qui forment un zoo imagi-

naire de tous les animaux au pelage

graphique en robe courte ou longue,

delagirafe au dalmaficn.

Papy Marem taille le faux vison

en bicolore pastel, givré et imprimé
de diplodocus. Ses queues-de-pies

profilées sur robes moulantes, on
collants de danse noirs, suggèrent les

boys des Folies-Bergère. Mais
M. Loyal et les collerettes de Pierrot

multicolores scintillent aussi surjer-
sey noir etargent.

Anne-Marie Beretta multiplie sa
superpositions brillamment réussies

régions. Redoute les faux pas mais
recherche les écarts. — 3. Espèces
de dragons. Précision horaire. Ori-
fice. - 4. Queue-de-chèvre ou
queue-de-rat. Siège d’un tribunal -
5. Mesure. Laisse froid. — 6. Un
tiers de la moitié. Instruments à
vent. - 7. Attend les ordres. - 8. A
donc transpiré. Caoutchouc synthé-
tique. Beau lustre. - 9. Ne peut
donc jamais être « fidèle •

lorsqu’elle s’engage. Oncle d’Améri-
que. — 10. Ont une odeur de sainteté
ou un air de débauche. Jeune pre-
mier. — 1 i. Abréviation. Sont
contraints de rester dans la branche
de leurs parents. — 12. Laisser des
marques de son passage. « Robe » de
chambre. — 13. Réalisation d’un
projet Entrailles. - 14. Copiait ou
caressai! suivant l'heure. Conjonc-
tion. Calés. - 15. Est donc officiel-

lement considéré comme aliéné.
S’exprime sous la pression.

Solution du problème s° 4187

Horizontalement

I. Lunetiers. - II. Obélisque. -
ni. Galas. - IV. Ica. Skier. -
V. Treille. - VI, Pourri. -
VIL Ténia. BA. - Vin. El NN.
Raz. - IX. Médéc. - X. Egarés. H
-XL Rot Style.

Verticalement

1. Logis. Téter. - 2. Ubac. Pet
Go. - 3. Nélaton. Mat. - 4. Ela.

Ruiner. - 5, Tisserandes. - 6. la.

Kir. Est - 7. Equilibre. — 8. Ru.
EL. As. IL - 9. Sôrret Zèle.

GUY BROUTY.

(Dessin de POPYMORENI. )

en somptueux doubles manteaux,
opposant des gilets de vigogne sur
houppelandes de cachemire en tons
sourds. Ses robes s’enroulent en
savants drapés, parfois plissés. Des
berthes de renard encadrent les
épaules dénudées des fourneaux, le

soir.

NATHALIE MONT-SERVAN.

(Publicité)

FORMATION D'INTERPRÈTES

DE CONFÉRENCE
Section portugaise : français

et portugais obligatoires

Admission ; licence (éco,
sciences-po, etc.)

Débouchés * CEE, Rémuné-
ration confortable

Inscriptions : ESIT.
Centre utwersitatra Dauphine,

75116 Parie _

Musée de Hunante, -palais de
Chaillot, place da frocadéro, Pari» 16*. BnàoKW
Ouvert de 9 fa 45 â 17 h 1S tous les être ffcits j

jours, sauf k mardi. Entrée : 16 F ; tarif 87 Y Paris

réduit :8 F; groupes soohüm : 4 F. .

’

. .y!
'*

Visita guidées sur raadcpveas «n «S6- .

pbonant rapr&mûdî an 45-53-09-16. ™T
L'exposition,duea jusqu’à te fin de
ramifie. .

ElisabethSCHMIDT,
pwtenr derEgBrerfÉônnéede Rance.

Le colis, snM'deFiacmfiratiaii, a ras-
scmbKeaanûs damk plu stricto inti-

mttfe:I8narê.

. •Ped combaOü le boncombat. »

:
(2Thn.4-7.)

En eawrecfr «TcSe, des dans
être firits à k C3MADE, Od

9L ascauc Charies-dfrGanHc,
81100 Castrés.

'

Remerciements

que les organisateurs de rexpatitioa
se sont amusés à symboliser par des
chaussettes de fil doré. Nos omçt-
toyens sont les premiers détenteur*

au inonde de ; bas de bwm remplis
d’or : 3s en détiennent 4500 tournes

pour 54 Griffions d'habitants. Alors - ChtomBESCOMPS 7

que les Indiens, pourtant réputés -• ... .

grands thésauriseurs, n’en- ont mile paivmmr j»rt»mFa.wn«w ' » riv m
3 500 tonnes pour 733 millions

.

jouransretxrase dessinât, le 24 mars
d’habitants. ' 19831

YVONNE REBEYROL • JHaüunétrmVT et vous m'avex
. accueilli. »

. _ .

(*) La Cité est ouverte tons les jours, (MT2S,3J.)
sauf le lundi, de 14 beurre à 22 heures. —

.
- -

Entrée (incluant rexpoatâou sur For) :
1 Légion -d'ttocthaur

20 francs. L’expoâüon durera jusqu'au
• - •

.
11

.
". T

.

1

14juillet, maïs seca pem-ètre prokagée. - - Droite «te la femme *

Sent nacamées chevaliers :

.

M**» Benûîte Gravit,-épouse Gui-
.
nmd, écrivain ;

' Janine HoJodenko.
—, - .... ... — . épouse Dévias» venu TSbrd.jééduca-

trice en psydnniotricité: Christiane
Platon, épouse Gilles, cadre an Crédit

/ »—» - lyonnais; GÜbccte Vitour/épousc Cok-
- _ 1 V neri. chefd'entreprise. .

Jean-Paul

Gaultier: SPORTS-- - -

islam-clip PATINAGE
Les podiums et ta. **. ARTISTIQUE

tmuxtkLfluvradoivnmaeivibiar .
ridiculement patte- à Jean-Paul La première Noire
Gaultier. Après le Cirque dTfî- , * .
vw, ta sale Wagram, h» Pavillon CûaUiPlOIlIie
Baftaid. le voâà à la HaHe de la .

. .j . . ’C
VHletts, qu*» remplit. Comme à dUHXOIlQ© . ;

,

1
côté, Renaud au Zénith, fl a son .

public, immédiatement racon- U’Américaine Dcbi Thomas, use
naasatdé. qui avance poursuivi étudiante en chimie-biologie à i*um-
par rSera odeur des merguez. rasté Stanford (Californie) , cet
DeuxtoUdoreaserervcomrern. devenue, à tfix-neuf ans, la première
A l'intérieur, musique à fap- Noire ^ s’adjuger on titre mondial

pu» — une seule phrase qui se patinage artistique: Elle a dé-

répatn — Jean-Paul Gaultier re- txûné, vendredi -21 mars 4 Genève,
visite à sa façon l'islam austère. FAllemande de TEst Katarina Witt,
Fûtes et garçons défflent à toute championne olympiq t, qui a dû sc
allure su- te podium courbe, on a contenter de la deuxième place,
l'impression d’attendre ses va- Réussissant une formidable dé-
fis*» devant te tapis roulant d'un monstration technique sur la musi-
aéroport. Il y a un marmequrn - que dc West Side Story» Katarina
ou presque - par modèle, ça fi- Wïtt, qui a obtenu deux fois la note
r* par faire une foute qui a'ag- maximale (6), s’est adjugée le pro-
fllomôre sur un échafaudage

.
gramme libre. La deuxième place

métallique. Foule harmonieuse suffisait à Dcbi Thomas, qui avait
de silhouette, au buste marqué. mieux réussi les figures imposées et
taille creusée, tes «xfingotea le programme court. Efle Ta obtenu
s'évasent sur tes jupee courtes grficc à son flégancê, son rythme et
en oorolte, les fuseaux mou- sa technique (un double axel et oua-
tants. Puis se suivent tes ampk» - tre triples sauts), sur des musiques
vastes épaulées - dans cette de Duke Ellington on de ballets das-
mattere qui rappelle les uni- tiques. La Française Agnès Gosselin
tonnes des hommes-grenoiàBes, a terminé treizième.
- tes doodounes satinées, h»

.

tuniques droites... Couleurs rUOTBALL
sombres, noir marron, vert mBI-
taire, moutarde, et. soudain, L’EffVPtC TeiIlDorte
I édair rouge d un manteau de ,

x cux^ruric
velours. Tissage d'alphabet exo- la Coupe d’afrimie
tique, de rayures, bandes attar- *
néas aux couleurs éteintes (à L’Egypte a remporté, vendredi
peine quelques pafflettesj. Les 21 mars au Caire, la quinzième
motifs se recoupent', se super-

.

Coupe d’Afrique dés-nations en bàt-
posant en un effet Vidéo-cfip. tant en finale te Cameroun, tcnaiit
Les franges en tutu, tesixxnbî- du titre. Lcs deux équipes» qui
narâons brochées, tes toure de jouaient devant

; cent mnu speaa-
cou en' renard argenté, c'est tours. Étaient à égalité à fissuedes
pour les hommes. Jean-Paul protongations, mais les Egyptiens
Gaultier lui-même en grand ont gagné gréée anx tirs au but (S
manteau vert sur un pull è à 4). v

rayures bleu pâle termina te dé- •Championnat de France de

Dehors, des timouames attan- . trentc-qua

ïnÆ ch8S^*e
î

,tei9nont W^nsdi 2l^ .vL hde I odeur « infecte ». Usmar- Metz 20- «Brest »-
ctends de merguez et de coca- *Nâncy et Streaboure
cote Mpèrent. ils ne savent pas vue et UHe OO Lextî» .

nourrissantm basses calories. -
aameoi.

COLETTE GODARD. «.SKI ALPIN; Coupe du
J monde. - Pow k dan*a»^-muu——" ' consécutive,w i 1 m « », ,

Ltoraiboaigeois Marc GirardelÛ a

MMm$t
. ^uêS^StsSi

PUBLICITÉ rJae

LITTÉRAIRE
Xensagnemente :

—" - 1 *™tingt-qnatrièiae.

TVèstoBchferic»agmtrâMeinar-

docteerBenjamtiiGINSBOURG,

sa JamSOe mqm^c - tiès SKèxaneot
«W^^casonnei qte «wnt«sodées

L: Anmvefgaîres

rr Les«mûde :
"

SPORTSi—
PATINAGE

Lapi^inière Noire
championne.

\

dùindhàé;,
L’Américaine Dcbi Thomas, une

étudiante en chiraifrbKdogiê à l*um-
vevsité Stanford (Califonxie), est
devenue, è (fix-nenf ans, la première
Notre â s’adjuger un titre mondial
de patinage artistique: EU® a dé-
trôné, vendredi 21 mars ^ Genève,
TAUeniande de l*Ëst Katarina Witt,
championne olympique, qui a dû sc
contenter de la deuxàme place.

RéossBsant une fornridabte dé-
monstration techmcne snr la muâ-
que de West ^de Story, Katarina
Witt, qm a obtenu deux fois la note
maximale (6), s’est adjugée le pro-

.

gramme libre. La deuxième place
suffisait à Dcbi Thomas, qui avait
nrieox réussi les

.
figures imposées et

le programme court. Elle obtenu
grâce à son élégance, son rythme et
sa technique (un double axel et qua-
tre triples sauts), sur .des imucjqnes
de Duke Ellington ou de ballets élas-
tiques. La Française Agnès Gosselin
a terminé treizième.

football

L’Egypte remporte
la Coupe d’africjue

L’Egypte a remporté, vendredi
21 mare ao Caire, la

. quinzième
Coupe d Afrique dés nations en bàt-
tiwt en finale te Cameroun, tenant
du titre. Les deux équipes, qui
jouaient devant; cent mille specta-
teure, étaient & égalité à Hssue des
protongations, mais tes Egyptiens
ont gagné grâce aux tire

• Championnat de France de
football — Quatre matchés de la
trente-quatrième journée out été
joué» vendredi 21 mare: *Niea h

*Néœ!y et Strasbourg 1-1 - *t. ti~

PUBLICITÉ
LITTÉRAIRE
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Économie
-REPERES^— -

Inflation : Ô^4 %, en février, en Es-
pagne et en Grande-Bretagne

Las pftx à la consommation ont progressé da 0,4 %, en «wrtar, an
E^»gne comme en Grande-Bretagne. Pour Madrid, ce résultat est
encourageant car M intervient après une poussée de 2.9 $6 en
janvier et un taux d'inflation de 8,1 % en 1985. La
Grande-Bretagne^ pour sa part* poursuit son chemin vers un
apaisement des prix : sur douze mois, les prix 6 ta consommation
-ont vu leur progression révérer de 5.5 9ô en Janvier 1986 à 5,1 %
un mois plus tard.

Monnaie : • -démission du vice-

président de fa Fed
Le numéro deux de la- Réserve fédérale américaine (Fed).
M. Prestotv Martin, donné comme l'un dn plus probables
successeurs dé ML Paul VoHter. a démissionné le vendredi 21 mars.
Ce départ pourrait ouvrir la voie à une reprise en main de la Banque
centrais par son president, qui avait an février, été mis en minorité
sur la poétique monétaire.

M. VoUcer - dont le mandat expire en août 1987 — s'opposait

.
alors à une baisse du taux d'escompte, finalement intervenue le

6 mars. M. Martin était l'un des quatre gouverneurs de la Fed
nommés en 1982 par Je président Reagan. Son mandat s'achevait
le 31 mars prochain.

A GENÈVE

L’OPEP reste ferme... sur les principes

LE SAUVETAGE DE SAARSTAHL PAR DILLENGER-SAQLOR

La constitution d’un premier groupe
européen de l’acier

De notre envoyée spéciale

Genève. — C’est avec soulage-

ment que VOPEP a salué, le ven-
dredi 21 mars, l’accord de principe
jmakxneat coachi avec les cinq pays
producteurs de pétrole dou membres
de rorganisarif» Tl) invités pour la

première fois à un dialogue officiel

en marge de b conférence. l« com-
muniqué final accepté par les deux
parties reste, certes, vague. H se
contente d'affirmer un objectif com-
mun - •restaurer et défendre le

quième! Aussi l'accord cadre final

conclu, pour vague qu’Q fût, étart-3

un moindre maL « Je suis sûr que
chaque pays fera son possible pour
que cet accord réussisse », déclarait

Â Tûsue dé b . réunion le ministre
égyptien, M. Abdelhadi KandiL

Son collègue omanais, comme b
plupart des observateurs, restait tou-

tefois plus sceptique. « Il sera diffi-

cile [à POPEP] deremonter les prix
du pétrole à 28 dollars. Cela pren-

dra un an. peut-être plus », a assuré

le représentant du sultanat. La réus-

sie de cet accord de « coopération »

L'accord conclu à Bonn pour b
sauvetage de l’entreprise sidérurgi-
que sanuse Arbed-Saarstah! par
Dillinger, filiale ouest-allemande du
français Saeilor (le Monde du
22 mais) marque une étape déciave
dans la constitution du premier
groupe véritablement européen dans
b sidérurgie. Toutes les restructura-

tion de l'acier ont été jusqu'à présent
nationales etb seule tentative trans-

frontalière, celle de b fusion proje-

tée en 1972 do hollandais Hoogo-
.vens avec TaUemand Hoesctx, s'était

soldée par un échec. L’ensemble
SaarstaM-DiUing-Sactior consti-

tuera le premier groupe multinatio-

nal, avec une production de
123 millicms de tonnes d'acier envi-

ron.

Le principe de l'accord arrêté à
Bonn permettra aux membres du
directoire de Dilimger de créer une
société en leur nom personnel, qui

reprendra b gestion de Saarstahl.

Ensuite, les deux entreprises fusion-

neront, mais sous une forme juridi-

que et financière qui doit encore
être négociée par tous les parte-

naires, b seule certitude étant b
part majoritaire de Sacüor dans
l’ensemble ainsi constitué.

M. Oskar Lafontaine, ministre-

président de la Sarre, social-

tre chrétien-démocrate de Bonn un
accord difficile. Malgré ses réti-

cences, l’Etat fédéral a d’abord
accepté de considérer qu'il fallait

apurer les dettes de Saarstahl pour
un montant de 1,8 milliard de dents-
chemarks (5,4 milliards de francs),
chiffre qui lui est apparu longtemps
trop élevé. D fi ensuite admis que
Sacüor, entreprise nationalisée fran-
çaise, conserve un rôle majoritaire,

alors que plusieurs experts d'outre-

Rbin militaient pour qu'une reprise

par Dillinger soit l occasion de
réduire fortement b participation de
Sacüor dans cette entreprise (65 %)
et de « germaniser » ainsi b sidérur-

gie sarroise. Tel ne sera pas le cas en
définitive.

U décision

des pouvoirs publics

Les banques, de leur côté, qui ont
une créance de 250 millions de DM
sur Saarstahl, craignaient de 1a pas-
ser en pertes et profits, constituant
un précédent coûteux. Les maîtres
de forge ouest-allemands, qui sou-
haitaient que l’entreprise française
disparaisse purement et simplement
afin de récupérer ses parts de mar-
ché, n’avaient pourtant pas manqué
de brandir cette menace.

Si l’accord de principe est une
victoire pour M. Lafontaine, il reste

président ae ta aarre, social- ai i accord œ principe est une
démocrate, a pu obtenir d'un mini»- victoire pour M. Lafontaine, il reste

BSN rachète 15 %
du capital de la Générale Biscuit

lors par baril • - sans préciser les suc de cet accord oc • coopcrauon »

moyens de l’atteindre. Les cinq pays dépend en effet désormais de
l’OPEP elle-même. Site treize pa«

volonté de coopérer.pleinement avec

l'OPJEP dans cette perspective», ét

ont assuré qu'Qs s’efforceraient de.

convaincre d'autres producteurs
flnmmgb Chine, b Colombie, etc...

de rejoindreau groupe.

L’OPEP et ses nouveaux parte-

naires sont enfin convenus qu'une

• relation plus étroite et plus dura-

ble entre tous les
.
producteurs est

nécessaire pour assurer une stabi-

lité à long terme des Prix sur le

marché mondial du pétrole ». Un
point, c’est tout. Les sacrifices

nécessaires .
n'ont pas été chiffrés,

comme Ta fait remarquer le ministre

omanais, et l'accord en l'état ressem-

ble plus 2 une déclaration d'inten-

tion qu’à l’amorce d’une coopération

constructive. . ..

Mais le pire a été évité, et de jus-

tesse. A plusieurs reprises, an «ans
des quelque dix heurts de discussion

qui ont opposé vendredi les mïnistres

saoudien, algérien vénézuélien
représentant rOPEP aux cinq nou-

veaux arrivants, on a frôlé b rupture

pure et simple, tant les demandes
initiales de l’organisation étaient

inacceptables. Les pays membres,
incapables jusque-là de s’entendre

entre eux sur une réduction concer-

tée et bien répartie de leur produc-

tion, demandaient en effet a leurs

nouveaux partenairesde réduire leur

rythme d'extraction d'un ciu-

• Alerte sur les vins italiens. -
Le ministre ouest-allemand de b
santé.a mis en garde les consomma-
teurs contre plusieurs vins italiens

dont certaines bouteilles contenaient

de l'alcool méthytique (métbanol),

une substance chimique toxique qui

a causé b mort de trois personnes et

quarante intoxications eu Italie.

Dans un communiqué publié le

21 mars & Bonn, b ministère a
publié une liste de six vins suscepti-

bles de contenir du méthanoi, un

liquide sans couleur ayant une odeur

d’alcool, don* quelques .ntilKtitres

suffisent à rendre aveugle et qui

devient mortel entre 30 et 100 tniQi-

ütres. -(AFP.f

m La BQ prête 150 mations àe

francs pour b pêche maritime eu

France. — La Banque européenne

d’investissement (BEI) -a annoncé le

21 mars l’octroi d’un prêt de

22,4 millions d’ECU (150 millions

de francs), à b Caisse centrale de

crédit coopératif, pour des investis-

sements dans lè secteur deb pèche

maritime française. Ce prêt, d’une

durée de dix ans, sera réaffecté par

b Caisse à des opérations demoder-

nisation -ou de restructuration

(achat de bateaux, construction

d’entrepôts frigorifiques, transfor-

mation de produits de la mer)

menées par des entreprises dans des

régions côtières françaises qui béné-

ficient de b prime d’aménagement

du territoire (PAT).

membres 'parviennent à un accord

crédible pom réduire immédbte-
ment bur production -et- assainir- le

marché, les non-OPEP suivront.

Dans le-cas contraire, rememe res-

tera lettre mène. Or les chances de
réussite restaient toujours aussi

incertaines samedi, alors que les

treize membres de fOPEP enta-

maient leur septième jour de négo-

ciations.

VÉRONIQUE MAURUS.

(1) Egypte, Mexique. Malaisie,

Oman et Angola.

Le groupe alimentaire BSN, pré-

sidé par M. Antoine Riboud, a pro-

voqué une certaine surprise, en
rachetant, en Bourse' de Paris, 15 %
du capital de b Générale Biscuit,

première entreprise européenne
d«ng cette spécialité et troisième

mondiale. Cet achat a été effectué

auprès de b société Athéna, holding

du Groupe populaire d’assurances.

Cet achat a causé, également, une
surprise certaine à la Générale Bis-

cuit, dont le PDG, M. Cbude-NoSl
Martin, évoquait pourtant, devant

les journalistes, fl .y a une quinzaine

de jours, les appétits gloutons qui

pouvaient se manifester pour sa

firme redevenue prospère en 1985

après un petit passage à vide en

1984.

Sur 28,5 milliards de francs de

chiffre d’affaires, te groupe BSN en

réalise 500 millions dans la pâtisse-

rie (Vandamme) et lés produits

croustillants (Cracotte), en compé-

tition avec b Biscuiterie alsacienne

et b société Heudcbert (1 500 mû-

ENTREPRISES—
PhOps-Di) Pont : une usine giante

de (fisques compacts aux Etats-Unis

PhOips, te géant néerlandais de l'électronique, et 1e groupe

américain Du Pont de Nemours, numéro un monda) de ta Chimie,

viennent de signer un accord pour construire, aux Etats-Unis a

jQngs Mountain (Caroline du Nord}, une fabrique de disques

compacts (audio, vidéo, informatique). Cette unité, dont le

démarrage est prévu courant 1987, aura une capacité da

50 miffiens de (fisques par an et sera ta plus grande du nxmde. Son

édification ss situe dans le droit fil de l'accord plus général de

«joint ventura» conclu au printemps dernier entre les deux grands

pour rassembler tous leurs moyens dans l'mdustne opto-élertnque

de reproduction bm>f et qui vient de déboucher sur la création

d'une nouvelle société - PhiHpe and Du Pont OpttaU Company

(PDO). — chargée d'administrer les actifs industriels des deux

partenaires.
, .

U Compaonfe financière du CCT «a Compagnie financière du

CCF, dans laquelle ces trois
entre dans le capital

banques sont associées,
da la Banque Picardie

et dans celui Aussedat-Rey

de te Banque Rhône-eMoire dans la rouge
L'Union de Banques de Paris

l^e groupe papetier
(UBP) vient rie cétori ta Com- /^j^ssat-Rey e enregistré ure
pagnie financière du Credrtcom-

fte nett8 consolidée de
merciai de France (CCF) une de 18 rmlfions de francs
participation de 34,5% dans la m 1985 w b^éfk» de
Banque^ W^e(detei^p(K 27.8 millions en 1984. Son
aéteura ^rJa Bar^ Rjvai^

chiffre d
'

affa ires a atteint

4,2 milliards de francs l'an der-

nier contra 3,6mflfards l'armée

SÎSS5S sras-rssSSS swîsssaar
une fraction complémentaire de

19.5 %. détenue parrUBP dans J J™»;
IaSS

la Banque de Picardie, a fait de) uwne

d

robjet d'une promesse de vente P&W è fa vaTto w
en faveur de la Compagnie 1985, et la perte de produenon

financière du CCF. Ces opéra- des Papeterie de Lancey (Isère}

fions entrent dans te cadra des consécutwe eux jnvest^e-

accords conclus en 1985 entre ments ^n*
0^tt*

te CCT. l'Européenne de banque société en décembre t3S4 et

et rUBP, pour ta constitution de avril 1985.

lions de francs de chiffre d'affaires),

filiales de la Générale Biscuit

(2 milliards de chiffre d’affaires au
total).

Au vu de l’opcralion et de b
baisse brutale des cours de Bourse

de b Générale Biscuit, les milieux

financiers en ont 'déduit finement

que BSN méditait une OPA sur b
Générale Biscuit Chez BSN, ou ne

veut faire aucun commentaire. A b
Générale Biscuit on rappelle que la

SOGtM (groupe fondateur de b
famille Thèves pour 17,69 %),
Pécbelbronn (20,5 %) et b SOPA-
GRI (10 %), filiale du Crédit agri-

cole, détiennent 50 % du capital,

avec droit de vote double, soit 60 %
g 66 % dn vote en assemblée géné-

rale.

La SOGIM bénéficiant d'un

accord de préférence sur les actions

de Pécbelbronn et de SOPAGRL te

capital semble bien tenu : qu'on se te

dise. Mais, tout de même, cet intérêt

subit de BSN- -F. R.

néanmoins à préciser les délais de
mise en œuvre et tes details, mais

aussi g obtenir l'aval des pouvoirs

publics français, actionnaires de
Sacüor. Or. pour la France, cette

opération est importante car elle

met probablement un coup d’arrêt

aux tentatives de fusion d'Üsmor et

de Sacüor. Défendue par
_
plusieurs

experts et cadres de la sidérurgie,

une fusion, ou dn moins un rappro-

chement, des deux groupes français

était, jusqu’à il y a peu. considérée

comme inéluctable pour l’avenir des
produits plats (tôles). Comme dans
les télécommunications, 1res de b
fusion CGE-Thomson, une alterna-

tive existait entre une solution

franco-française et la recherche
pour chacun des deux groupes d’un

partenaire européen. Mais Bonn,

d’une certaine façon, vient de tran-

cher. Etm peut penser quTJsinor va
devoir, à son tour, chercher des

alliés étrangers.

Une Tois remis g flot par Bonn, 1e

Land de Sarre et les banques ouest-

allemandes, c’est-à-dire sans que te

contribuable français y soit de sa

poche - du moins tel est le souci de
Sacüor - Saarsthal est une bonne
entreprise industrielle. Son aciérie

est neuve et ses positions commer-
ciales sont solides. Spécialisé dans
les produits longs et spéciaux de
construction, avec une production

de U. millions de tonnes, Saarsthal

constituera avec Unimétal et Asco-

mètal. filiales françaises de Saeilor,

le premier producteur mondial de
fils.

Des complémentarités et donc des

rationalisations dans des usines géo-

graphiquement proches de cet

ensemble sarro4orrain sont possibles

et logiques. La constitution d’tm

groupe de dimension européenne

marque l’avènement d’une nouvelle

phase de restructuration dans b
sidérurgie du Vieux Continent.

D'autres « coupes » sont malheu-

reusement de nouveau nécessaires

dans cette industrie, et il existe

encore des surcapacités de produc-

tion.

Mais, avec l’abandon progressif

du régime des quotas et b liberté de
gestion peu g peu retrouvée, les rap-

prochements dirigés par les gouver-

nements et contrôlés par Bruxelles

cèdent la place à des opérations

transnationales. On ne peut que se

féliciter de voir enfin naître à petits

pas l’Europe de l’acier.

ERIC LE BOUCHER.

LANCÉS EN JUILLET PAR L’ANPE

En RFA

ADOPTION DURE LOt

RESTRICTIVE

SUR L'EXERCICE DU DROiï

DÉGRÈVE

(De notre correspondant f

Bonn. - A l’issue d’un débat
particulièrement animé, le Bum
destag a approuvé, jeudi
20 mata, avec les voix des partis

de la majorité la modification

de l'article 1 16 du code du tra-

vail ouest-allemand, portant sur

le financement des grèves.

Cette nouvelle loi restreint les

conditions dans lesquelles les

employés d'entreprises indirec-

tement obligées de caser leurs

activités en raison d'une grève

d’autres entreprises peu-

vent avoir recours aux alloca-

tions chômage de l’Office natio-

nal du travail.

Conçues selon ses promo-
teurs pour assurer la «neutra-

lité» de l'Office du travail en

cas de conflit, la nouvelle légis-

lation est considérée par
l’ensemble du mouvement syn-

dicat ouest-allemand comme
une limitation inadmissible de
leur capacité à mener une
grève. EDc a provoqué sur 1e

front social une brusque mon-
tée de la tension que les partis

de gauche comptent bien
exploiter dans leur campagne
électorale en prévision des
législatives de janvier 1987.

Tandis que te gouvernement
dénonçait une nouvelle fois, au
cours du débat, le procès
d’intention qui lui était fait

pour des raisons politiques, tes

députés verts ont quitté la salle

au début de l'intervention du
ministre du travail, M. Norbert

BlOm.

La discussion du projet gou-

vernemental a été accompa-
gnée à plusieurs reprises ces

derniers mois d'arrêts de travail

dans les entreprises. Bien que
celle-ci doive entrer en vigueur

dès 1e mois de mai, les syndi-

cats ont annoncé qu'ils ne cesse-

raient pas pour autant leurs

actions. Le Parti social-
démocrate a annoncé pour sa

part qu’une de sa premières

initiatives, S'A gagnait tes pro-

chaines élections, serait d’en

revenir à la situation anté-

HLdoB.

Les stages pour 700 000 chômeurs de longue durée

ont obtenu des résultats significatifs

Dernière formule imaginée par 1e

ministère du travail du gouverne-

ment sortant pour lutter contre le

chômage, les stages pour les chô-

meurs de longue durée n'ont pas eu

pour seul effet d’améliorer la statis-

tiques mensuelles da demandeurs

d'emploi (ta Monde du 15 mars).

Mis en place tardivement - puisque

la décision a été prise en juillet

1985, - te programme s'est très vite

révélé prometteur.

Selon un premier bilan, réalisé

pour une étude de l’ANPE à la fin

du mois de février, plus de 70000
personnes, parmi la plus traumati-

sées par la privation <Tun emploi, en

ont bénéficié, la objectifs prévus

ayant été pratiquement atteints en

huit mois ; les taux de placement,

par quoi on juge habituellement de

fefficacité d'une mesure, sont plus

qu’acceptables : alors que. pour la

majorité, la stages oe sont pas

encore terminés, ou estime entre

30 % et 50 % ceux da anciens chô-

meurs formés qui ont pu ainsi

retrouver un emploi, surtout dans 1e

secteur tertiaire.

A l’origine de ce projet, fl y a une

nécessité de favoriser ta réinsertion

professionnelle da chômeurs ins-

crits à l’ANPE depuis plus d’un an,

au • public » particulièrement typé.

Parmi la 700 000 personnes dans ce

cas. 492 000 soot âgées de vingt-

cinq à cinquante-neufans et 160 000
de moûts de vingt-cinq ans, dont une

majorité de femmes. Plus de la moi-

tié ont nn niveau de formation peu
élevé et sont concentrées dans l’exer-

cice de dix-neuf métiers seulement.

Pour répondre â ce cumul de han-

dicaps, l’idée était de » construire

un itinéraire d'insertion » très indi-

vidualisé qui puisse offrir « un réen-

irtünement à remploi », et donc des

stages en entreprise, mais aussi un
élargissement des connaissances et,

enfin, une aide à la recherche
d’emploi.

Un cahier da charges type a été

imaginé sur lequel ont pu s’engager

l'AFPA, la groupements d'établis-

sements (GR-ETA) de l’éducation

nationale, da organismes de forma-

tion et da entreprises qui ont signe

da conventions. Fixée à 600 heures

en moyenne, ta durée de formation

peut aller de 100 à 1 200 heures, tes

chômeurs ayant le statut de sta-

giaires de ta formation profession-

nelle et étant rétribués comme tels à

4 200 F par mois. A raison de

36 heures par semaine de stage -
dont 5 à 10 heures consacrées à

l’aide à ta recherche d’emploi, - la
bénéficiaires reçoivent une forma-

tion dispensée eu autant de modula
qu’il at nécessaire.

Le financement permettait
d'escompter 73 500 plaça de stages

entre juillet 1985 et mars 1986, et

de viser, eu régime de croisière, la
1 00 000 à 150 000 stagiaires par an.

Très intéressée, l’ANPE s'est mobi-

lisée pour ce programme nouveau et

la orgamsma de formation dépen-

dant da milieux professionnels

(CCI, chambres de métiers,
ASFO), et même la entreprises, ont

répondu massivement à l’appel an
point de réaliser 32J5% da stages.

Parmi la premiers stagiaires,

90 % sont demandeurs d'emploi

depuis plus de douze mois, et 85,9 %
sont âgés de vingt-cinq à quarante-

neuf ans (parmi la plus de cin-

quante ans, 41.8 % sont inscrits

depuis deux ans et la femmes te

sont à 62^2 % depuis trois ans et

plus. Pour 95 % demandeurs d'un

emploi à plein temps, 3s sont arrivés

à l’ANPE pour un tiers après un
licenciement économique, pour un
quart i ta fin d’un contrat de travail

à durée déterminée. Leur formation

et leurs qualifications sont modestes.

Un fieu de ressource

Conscients de jouer là leur der-

nière chance, tes chômeurs de lon-

gue durée ont fait preuve d’une forte

motivation, ainsi qu'en atteste le

taux d'absentéisme, très faible. « Le
stage a été. écrivent tes auteurs de
l'étude, un lieu de ressource où se

développe un esprit d'entraide et de
solidarité. - A. cette occasion,
consiaient-ils. • les stagiaires ont

revalorisé leur image d'eux-mêmes
et ainsi pu dégager des pistes

d'insertion qui leur semblaient
jusque-là hors de portée ».

Cette attitude a beaucoup étonné

tes formateurs et a modifié positive-

ment l’appréciation da employeurs

à l'égard da demandeurs (remploi*

alors même que certains étaient

illettrés ou alcooliques. Concrète-

ment, et c'est sans doute 1e plus

important, le dispositif a permis de
passer do traitement purement
social à un traitement économique.

Et cela laisse entrevoir des possibi-

lités rassurantes à terme, surtout si

la résultats sont confirmés par un
mouvement d’embauebe significatif.

ALAIN LEBAU8E.
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Revue des valeurs

BOURSE DE PARIS

I
NOUÏE! Le mot n’est pas trop fort pour qualifier b
semaine post-électorale complètement démente qaà

rient de s'écouler nie Vmeone et dont les annales,

c’est sûr, conserveront la trace. Cdle-d fera référence.

Les records y sont tombés par rafales : record d’altitude

d’abord, avec tons les indices à leurs plus hauts niveaux de

toujours, notamment le CAC, passé d’une traite à la

cote 345, record de hausse ensuite (plus de 9% eu quatre

jours), suivi par un record de transactions pulvérisé le

20 mars avec près de 2JS milliards de francs de transac-

tions sur les sailes râleurs françaises à règlement mensuel,

record d'engorgement aussi, avec les opérations de fin de

mois, le renouvellement des ordres pour le suivant et les

pgifnpç multiples de cet ordinateur farceur de b Chambre
Syndicale et, probablement, un record de grogne parmi le

personnel La pagaille atteignit sou comble et fut telle que
la séance de jeudi, jour des reports, faillit passa* A b
trappe.

Le syndic, M. Xavier Dupont, dut déployer des trésors

d'imagination pour ramener le calme, promettre que les

choses allaient s’arranger tout en décidant, au grand dam,
de différer les opérations de report a l'après-midi afin de
permettre que les cotations commencent.

Pour tout dire, cette semaine, entièrement placée sous le

signe de b politique, avait très mal commencé. Le résultat

très serré des élections avait fait, lundi, passer on veut

gbcé sur b corbeille, et, au beu de saluer le retour de
l’opposition au pouvoir, le marché s'était au contraire mis
sérieusement à frissonner. Ce joor-là, les valeurs fran-

çaises se déprécièrent de 2 %. Les professionnels affi-

chaient une mine déconfite et nombre d’entre eux étaient

noirs comme de rencre. A les entendre, tout était fichu.

Heureusement, le chef de FEtat, le soir même, de façon
inattendue, se fit on devoir de rassurer tout le momie en
annonçant qu'il allait très rite désigner un nouveau premier
ministre issu de b majorité fraîchement élue. Le miracle se
produisit. Comme par un coup de baguette magique, tous

les effets paralysants du résultat électoral disparurent, et

le marché laissa Ebrement éclater sa joie. Mardi, il vota, et

b séance s'acheva sur nue hausse bien musclée de 3.4 %.
Pour les professionnels, le retour de b droite valait bien nu
tel coup de chapeau et une montée de l'indice CAC à un
niveau sans précédent (325,6). Pour eux. Tou devait en res-

ter (à, n’était- ce qu’en raison de b proximité des opéra-
tions de liquidation mensuelle du 19 mars. Les pauvres, ils

'avaient encore rien vu ! Loin de se sentir lasse après un
pareil effort, b Bourse, en pleine surexcitation, redoubla
de rigueur, et alors même que les phs grandes incertitudes
régnaient encore sur les chances de M. Jacques Chirac de
rentrer à Matignon, mercredi elle améliora encore sa per-
formance de b veille en y ajoutant ou gain très voisin de

La folle escapade
3 %. Réduite kmdi soir à sa pfns simple expression, h
liquidation générale de mars, à défaut d’être aussi éblouis-

sante que b précédente (+ 13*5 %ï, devenait somptueuse :

+ 103 % Ce jocr-b, le cap des 2 milDards de ËraJKS de
transactions sur les valeurs françaises était allègrement

franchi. Ua frémissement parcourut l'assistance, qui son-
geait au renonveUemoit des ordres le lendemain.

« Qu’est-ce que ça ra être », se lamentait on commis.

Cette première séance ds nouveau moi» boursier à fin

avril allait fournir an marché Focca-rion de donner toute te

mesure de son talent Sans parier des désordres déjà évo-
qués, le moins que Fou puisse en dire est que cette journéequés, le moins que Tou puisse en dire est que cette journée
fat volcanique. Passé A « quatre pattes » (coma A quatre
chiffres) la veille pour te première fois de FUMoire, Peu-
geot, comme une comète, monta au firmament. CSF
repassa comme on botide ce fameux cap des 1 000 F,

tandis que Michelin, surgonflé, s'approchait des 3 000 F.
Esso et Générale de Fonderie coiffèrent tout le monde sar

le poteau avec chacun près de 12 % de hausse. Impossible
de citer tons les scores. Une page d'écriture n’y suffirait

pas. Seul Dassauh eot un petit accès de feflriesse, sms
doute à cause de Pannoace du décès de Marcel, pourtant
démentie par l'intéressé. Vers 16 bernes, rorateatear
consenti à donner le résultat des courses : + 23 %. Etait-

ce la fin de cette fade escapade ? Non point. Si, vendredi
matin, 1a Bourse consentait A rendre un pea te mate
(— 037 %), elle allait très vite se ressaisir et an cours de
(a grande séance, tout le terram perdu fat regagné et même
largement au-delà, A b stupéfaction générale, avec me
nouvelle progression très proche de 1% «pour saluer,

disait-on. la formation du nouveau gouvernement». La
semaine s’achevait sur des scores impressionnants : 8 % de
hausse snr cinq jours, 9 % sur quatre et 32 % par rapport
au 31 décembre dentier. Sur tous les écrans de lecture
placés aux quatre coins de l'édifice, les lignes de des
valeurs françaises arboraient nue jolie coules* verte, ce
qui, en langage informatique, signifiait que ces valeurs
étaient A leur plus liant niveau de l'année an pfas haut de
toujours pour un grand nombre d'entre elles.

Le facteur politique figure natmrenemeat an tout pre-
mier rang des motifs fournis pour expliquer cette stupé-
fiante ascension. D a notamment exercé un irrésistible
attrait sur 1a cfieatèta étrangère. Pêle-mêle, les Allemands,
les Américains, les Britanmqoes. et maintenant I» Japo-
nais, se sont rués snr les petites françaises, leur appétit
étant aiguisé tant par te perspective d'une reprise de b
croissance économique en France que par les promesses de
privatisation. Mais Paris a aussi bénéficié du fantastique

Semaine du 17 au 21 mare

ébn donné par WaH Street en proie à rSvresse tteriMtude
(plus de 1 800 à l'Indice Dow Jones), par Londres et Tokyo

Reste A savoir, maintenant que les faunpious de te grande
fête «tes tëgtsfatives s’éteignent uu A un, quelle attitude le

marché va adopter. L’objectif fixé dès le mois de février

par le broker londonien James Cape! tFna indice/CAC A
400 pour la fin de Famée est d'ores et déjà en vue.U s’en
font pour cria de 17% à peine. Cette dernière étape sera-t-

elle franchie avec phtâeuis mob d'avance sur l'échéan-
cier ? Echaudés par le résultat de scrutin assez Soigné des
pronostics trop optimistes, faits te semaine passée, les
augures de te rae Vcrieone n’osent guère se tancer dans de
nouvelles préristens. Une chose est certaine : h Bourse va
devoir consolider ses positions avant de. s'élancer dansm
nouvelle course si telles sont ses intentions. DeParis géné-
ral te réaction technique pourrait se produire dès te
semaine prochaine. Attendue, rite sera salutaire. Mais
déjà, audacieuses, quelques voix s’élèvent pour prédire
qu’elle pourrait bien surprendre par sa brièveté (deux A
tirés jours au pfas), tant, dit-on, tes liquidités sont abon-
dantes. Les pyiMes du palais Broogniait sont décidément
aussi incorrigibles que les boursiers, capables dépasser do
sentiment le plus note A Foptindsaie le pfas beat en' ua
temps record. Les choses aesont pas si simples. Blesse
compliquent même. A mesure que Paris aorte, les valeurs
françaises ^apprécient. Cest me lapalissade. Mais A
force de devenir {dns chers, Ftetêrét A leur endroit risque
de fléchir. Selon le DR (dé!ai de recouvrement), un nouvel
instrument de mesure mis an point par le groepe Patel
Mannoot et ottiBsé par la charge Baisse», «ri prend,en
compte on taux moyen de croissance des bénéfices avec,
me ancienneté de cinq ans, une êstfanation des profits snr
les deux ans A venir et, égalenæat, révolution des taux
d'intérêt, les valeurs françaises sont capitalisées 122 fols :

et apparaissent A la troisième place derrière Tokyo (14,7)
et Londres (123). Ce nouveau mode de calcul confirme les

données fournies par le PER (cours rapporté au bénéfice
par action). Paris n’est pins très boa marché, et de tons tes
marchés ce sont encore ceux de New-York (11) ré de Düs-
seldorf (113D, qui sont les plus abordables. Les investis-

seurs étrangère seront-Us incités de ce fait A se montrer
-

plus circonspects à Fégard des actions françaises 2 Phs
sélectifs dans le choix de leurs acquisitions, c’est presque
certain. A moins qu'au réaménagement ne survienne an
sein da SME, qui aurait pour effet, par le biais du deuts-
cbemark, d’en réduire le coite. SI te BNP a raison et
qn’effectivenwnt 1986 se révèle être nue excrétante année
nom* Féconomie française, gageons que te Bonne n*à paa
frai de nous surprendra.

ANDRÉ DESSOT.

assurance

SCR LE FRONT

DES OPA ET OPE

E fêderraaM ne put pas

rameer à RADAR

Battu, en première instance,

par le tribunal de commerce de
Paris, qui a déclaré irrecevable

sa demande de mise sous sé-
questre des actions RADAR qu'il

convoitait, et qui vont, mainte-
nant, être apportées à l'OPA
lancée par Primistères, M. Bidor-

mann fait appel Pour lui, cet
échec n’est qu'une péripétie,

dans l'attente du jugement sur
Faction en nullité de l’OPA da
Primistères qu'il a introduite et
qui pourrait être examinée la

mais prochain. Pour M. Siboni,

directeur général de Primistères,

les actionnaires de RADAR qui
se sont engagés à livrer leurs ti-

tres l'avaient fait avant le lance-

ment de l'OPA de M. Bidenmann
et risquaient un procès s'ils ne
s'exécutaient pas. En fait, si nul

ne peut obliger des actionnaires

à livrer leurs titres â l'acheteur

de leur choix (articles 1134
et 1589 du code civil), les ac-
tionnaires minoritaires peuvent
se trouver lésés s'ils ne parvien-
nent, de leur côté, à livrer leurs

titres à une OPA pour un mon-
tant supérieur. Un trou dans la

législation est un cheval de ba-
taille pour M. Bidermann, décidé
à aller jusqu’au bout.

21-346 DUT.

Atsthom-Atlantique .

CIT-AicaieJ
Crouzst
Générale des Eaux .

.

IBM
Interteduuque .....
ITT
Legrand
Lyonnaise des Eaux .

Matra
Meriiu-Géria
Moteurs Leroy-Somer
Moulina
Philips

PM Labinal
Rndwnechnique . . . . i

SEB
Siemens (1)
ScUumberger
Signaux ..........
Téléméc. Electrique -

Thoroaoo-CSF

sociétés d'investissement
4SI

2211
306

1445
1070
2240
330

3 288
1165
1030
3390
795
70^0
1*0,50
740
844 .

510
2175
225
628

3210
1080

+ 23
<-286
+ 26
+ 207
- 10
+ 291
+ 1*90
+ 155
+ 15
+ 5
+ 385
+ 110
+ 4.40
+ 2.58
+ 80
+ 171
+ 18
-132
!- 2J5Q
+ 125
+ 220
+ 140

(I) Compte tenn d'un coupon de 28 F.

VAlfllflS LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉES AU RM (•]
i

Michelin (I) ....
Peugeot (I)
BSN (1)

Midi (I)
Ltfirge

Carrefour
CSF (I)

Gén. Biscuit (1) .

Mœt
Cr. Fane. Fr. (i) .

Ptnwd-Ric.
Na idg. mixte (I) .

L’Air Liq.

Nbre de
titra

208 239
503 357
121 357
61617
272250
80609

244 479
118 344
85 289
100 477
117 841
149 021
187 983

Val en
cap. (F)

541 538228
483 726 515
447 060048
328 304 860
311 550726
272 583 835
244 292 920
227814715
183 790 741
157 849 380
124 597 071
123 917 050
120 275 039

UES PLUS FORTES VARIATIONS

DE COURS HEBDOMADAIRES

5. de fonderie + 30,8

Vafloarec +24.4

(*) Du 13 an 20 tun indus.

(1) Séance da 21 mars comprise.

Vakn +17,5
Uan-Pbeâx .. + 155
Cites +15,7
Salomon +15,6
Esso + 15,3

Total +155
Ncrn-GaL .... +14

,

Bafl&nup. ... +13,7.
MSdiefia ..... +13,71
Façon + ISJZ

I

Chargeais ...

finhignr

A. Damnh ..

SDRp.-de-C

LdesEaax ..

Prctatafl ....

Sommer

SAT
Dodu de F. ..

Hans
Majorette ...

GaLLriayctte

une sérieuse optira

sur la Providence

Vendredi soir 21 mars, clô-

ture des offres d’échange pour
le contrôle de la Providence SA,
le groupe AXA de M. Claude Bé-
béer, avait, semble-t-il, pris une
sérieuse option sur ce contrôle,

an même temps que l'avantage

sur la Compagnie du Midi de
M. Pagézy et cela grâce A l'ap-

pui de Paribas. En début de se-

maine, en effet, Paribas décla-

rait vouloir apporter ses 24,8 %
da la Providence au groupe
AXA, qui allait pouvoir les ajou-

ter aux 70,7 % déjà achetés en
Bourse et eux 4,8 % promis
pour les Ateliers du Nord de la

France : 40 56 au total. M. Pa~
gézy, de son côté, a déjà acheté
en Bourse 9.1 % de la Provi-

dence et compte recueillir une
bonne part des 40 % diffusés

dans le public. Restent les 10 %
détenus par Schneider, dont le

PDG, M. Pineau-Valenciennes,

assure qu'il ne veut se rallier n à

l'un ni à (‘autre. Las mauvaises
langues assurent que. en fait, il

se ralliera au groupe Paribas,

qui, lui-même, aurait promis son
concours à M. Bébéar dès le

mois d*aoét...

MATIF
Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 21 mars

COURS
échéances

Mars 86 Avril 86 Juin 86 Sept. 86 Déc. 86

Premier ...... 108 108,60 10&80 109,10 109JO
+ haut 108JSO I08J»5 109,05 109,20 109,50

+ bas 108 108,60 108 75 109 109

Dentier lOSréO 108JM) 109,05 109JJO 109,05

Cours veille ... 108,65 J 08,90 109,05 10900 109JÜ5

Nombre de contrats : 3 980.

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs)

RM
Comptant
R. et obi.

Actions

.

17 mars 18 mars 19 mars 20 mars 21 mars

1203943 1645180 2291475 2418619 1774001

4735155

400511

4944696

474433

5201250

497 728

6378503

538665

7382164

511996

6339609 7064309 7990453 9335787 9668161

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985)
Françaises I 120,7 I 124,3

|
127,3 1303 I

Etrangères
j

107,8 j 105.2 } 106,7 } 108,1
)

COMPAGNIE DESAGENTS DE CHANGE
(base 100, 31 décembre 1985)

Tendance .\ 120,5 } 124,8 ) 128,2 } 131,7 } 132^

(base 100, 31 décembre 1981)

Indice gén.1 315,9 } 325,6 \ 332,7 1 341J I 345

NDRJL : En raison de la prolongation inhabituelle de la séance de ven-
dredi, les Indices du second marché n’ont pas été disponibles.

Alimentation

21-3-86 DÛT.

Bail Équipement ... 483 + 8
Bancaire (Cie) .... 1210 + 58
Cetelem 1390 + 140
Chargeur» SA 1232 + 114
CFF 1651 + 216
CFI 562 + 58
Eurafrance 3140 + 238
Hénin (La) 700 + SI
Imitr Pt--Monceau .. 832 + 77
Locafrance 610 + 34
Lodndus 978 - 2
Midi 5300 iadk
Midland Bank ..... 435 + 33
OF? 1370 + 25
Parisienne de réesc .

.

I 8S0 + 170
Prêtabail 1500 teck.
Schneider 570 + 36
DCB 654 + 99

21-3-86 DtfT.

Bégbin-Say 465 + 55
Bongrajn 1070 + 200
BSN G.-Danonc ... 3905 + 405
Carrefour ........ 3 490 + 90
Casino ........... 1500 + 165
Céda 851 + 32
Enromirefaé 2240 + 528
Guyenne et Gasc. .. «30 + 67
Lesieur .......... 920 + 38
Martel 1505 + 134
Mott-Hcnncssy .... 2250 + 101
Nestlé 33450 + 550
Occidentale (Gte) . 68 + 23
Oiida-Caby 235 + 29
Pernod-Ricard .... 1115 -103
Pramodès • 1 310 + 2»
St-Lotos-Boudraa .. 565 + 185
CS. Saupiquet .... 564 - 1

SoarceFerrier .... 590 + 46
Veuve Cüoquot 3595 + 115

21-340
1

DifT.

Anxfl. d’entreprises . 1135 + 115
Bouygues 983 + 14
Ciments Français ... 815 + 79
Dumez ........... 1150 + 8
GTM 345 + 2»
J. Lefebvre ........ «23 + 54
Lafargc 1220 - 92
Maisons Phénix .... 259 + 12.
Point « Chausson .. 1285 + 95
SCREG .......... 110 - •’ 7
SGErSB «6 + 2^0

MARCHÉ LIBRE DE L'OR

2 j -3-86 DUT,

BASF 1 005 - 40
B«ycr 1 075 - 50
Hoechst 999 - 46
lmp. Chemical 11,70 - 9SJ0
Institut MÉncux 3535 +145
Laboratoire Beüon . . 1 256 + 31 .

NomkHydro 1364» + 5JW
Roomd-Udaf 1360 bdk

Le code des offrespubliques
est simplifié

A te demande de M. Pierre
Bérégovoy, ministre sortant de
l’économie, des finances et du
budget, la COB a décidé de sim-
plifier le code régissant tes offre»
publiques (d'achats et
d’échanges). Us aménagements
apportés ont fait l'objet de deux
arrêtés publiés dans les JO des
13 et 16 mars. Ils visent essen-
tiellement à raccourcir les délais
d’instruction et à favoriser une
meilleure diffusion de l'informa-
tion destinée aux actionnaires et
au public. L'ensemble des nou-
velles dispositions sont immédia-
tement applicables, sauf celles
relatives è la diffusion des notes
d'information, les anciennes
modalités restant admises
jusqu'au 1» juillet 1886. Concer-
nant l’instruction, et afin d'accé-
lérer le processus, l'entière
liberté est désormais accordée
aux sociétés françaises de pren-
dre le contrôle d'une autre entre-
prise. La Rue de Rivoli n'exercera
plus son contrôle, on le sait, que
sur tes investissements étran-
gers. Dans le même esprit, la

Chambra syndicale des agents
de change aura désormais cinq

(1), après te dépôt d'une
offre pubfique, pour-se prononcer
sur se recevabilité. Aucun butoir
n’ existait auparavant. Tout
dépendait de la longueur des dis-
cussions entamées entre les par-
ties intéressés (initiateur, cham-
bre syndicale. COB] pour la mise
eu pont des textes.

Côté information, tout laxisme
dans le temps est maintenant
banni. L’initiateur devra déposer
sa note d'information auprès de
te COB le jour même où il saisira

ta chambre syndicale, ou le len-

demain au plus- tard. L'obtention
du visa ne demandera pas plus
de six jours. Après quoi le « ra-
dar » aura quatre jours àu maxi-
mum pour mettre sa note à la

disposition de la société visée.
Enfin, cette demrèra disposera dé
six jours pour déposer à son tour
son propre praj« de note auprès
de ta COB, qui devra- la viser
dans les trois, jours. Les mêmes
procédures s'appliqueront, eux
offres concurrentes. U est, en
outre, spécifié que douze jours au
minimum devront s'écouler entre
te date de diffusion de la note
d'information établie par l'initia-

teur et ta clôture de l'offre publi-
que et que, en cas de retard, la
COB demandera è la chambre
syndicale de ratante te clôture
de rOffre après avoir fart connaî-
tre sa décision par communiqué.
Jusqu'ici, dans tous te ras de
figure précités, aucun délai
n' était fixé.

"

D'autre part, dans un souci de
transparence et afin de mieux
maîtriser rinfon*nation, la COB a
décidé d'innover dans le domaine
de la diffusion. Jusqu’ici A
l'initiative du « ralder». la publi-
cation des notes d'information
devra Stre confiée è un quotidien
d'information financière de tfiffu-
skm nationale (AGBFi, Cote Des-
fossés...). Ëffflrv J'inftteteur aura
droit de faire éta: de te teneurde
son offre avant l'obtention du
visa de fa COB, ce qui était îmei^
dit auparavant

(1) Les week-ends ne. sont pas
comptés, les jours étant a«taxl&4
de* séances de Bourse.

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-ÏOBK
Chaud et frréd

Le chaud et le fond ont tour & tour
soofÛé cette semaine A Wall Street, Teul .

proroqnant .nae moulée en fifabe des
. «onxs, au point quê te «Dcrw* crevait

jeudi fa plafond des 1 800 points pour
-iToscrire as mve?? historique de
1 8042A l'antre un efftadxeméni de
35,68 pointtâ te wàBedo week-end avec
nâficc des industrielles . brutalement
ramené à 1-76&55- (contre 1 792,74 te

Mates);.
1

‘ Im Bonne âàÂicaine a autant réagi

A des considérations d'ordre technique
fiéesaux fameux contrats des -futures»
assis sur. les indices boursiers.

.. L’échéance de ces. .castrats à fin mars
tombait vendredi. Dans cette perspec-

?- tire, la spéculation a d’abord redoublé

iFantear en constataurqee h barre des
1 800 avait tonte* les chances d’être

franchie. . Mais le jour du dénouement
de ces 'opérations Complexes, les iares-

TteeréBréajonadi ont massivement
priai km* bénéfices alors 'même que te

«Dow» venait A 1S heures de battre un
aointaa record & ï 821.24

Testant, - dès taré que 'Fïndïcc des
industrielles mettait. â son actif ph» de

,
260 points de hausse, depuis te début de
Tannée. La confiance contmesit néao-
tnoinsde régner, les pn&ariomiBfc estï-

inabque te ctnrâfidréwàpauxQût durer
une semaine ou deux. . • ...

.-rr?î*
4

--

- Coma I Cbm
14mtfs ] 21 mais

Alcoa
ATT. •; »,•. • •

.

Chase Mau. Bank.

.

-Datant deNezaoms

.

Eastmsn Kodak ....

Exxon
Ford
General Bectric.. 1

GcnâàLMbtoie ...

Goodyear ........
ibm, ...r........
Ill
MoHOB ....
Pfin* v ,,T .. pr.y.

, ,.

.

Tcnflco ..........
DAX. Inc.

Uuod Carbide ....

US Steel .........
Wolûic&oiiso
XeroxCura

453/4
233/8
533/8
471/4

j77 1/2
573/4
SS

'

731/8
7*1/8
80
347/8

158 3/8
I
441/8

i 293/8
57 •

425/8
227/8
551/4
443/8
721/2
593/4
54 3/4
793/4
753/4
831/4
343/8
1481/2
465/8
391/2
581/4
31

29
55 3/4
193/8
22 3/4
491/S
671/4

*
* •

*

. Oôv»
Mura»

’ Ccraa
21 àm

arOulHo raterai ... 78400 78000:
- tUoraHneod... 7*400 78080

nte+MoairattOfrJ . 887 682
PlèMtançaiwttOfrJ . 448 480
PHra ante* (20 trJ ... WT SB

*

PtèowMftw&ttfrJ .... BOO : -480
•PaoatwWaraaCDMrJ 4T0 480
Boranti «30 822
SwmrteBbarah» .. «00 814
a Prati aniiranlu.,... 308 388
PHradetodatera 3406 3 388

- lOMn .... 1 7*0 1770
a - EdoOara .... 1 140 T 200

- EOssæo...... 3230 31»
a - 20inarlea .... - «08 800

- WSorte» .... *27 820
a - BrocMM ... 380 374

; : LONDRES
Notneracc records

fiqu£jm_vif par 1* baisse: «testai» die

base bancaire, TassoupHsseraeut des

mesures htidgftaires
.

et Famétioration

des perspectives écdoonuqucs.' Je mar-
chés passé la vitesse supéricoie et puJ-

vérisé tes précédents records en moa-
tant de 4 %. LuKficede# fonds d’Etat a
pontsa paît atteiotsm idns hautTuvcau
depuis trente ans. Ufle bonne partie de
l'euphorie était néanmoins provoquée
per. les dispcisitïons budgétaires favora-

bles è la Bourse : rtductxxi des besoins

d’enrpnuns. qui accroîtra le montant
des fiqaidités ; réduction da droit de
timbre sur les opérations boursières;

incitation* fiscales A répugne de type
Monory».
Indices «FT» du 21 mare : indus-

triejkx, 1 412^2 (après 1 415,1) oontre

1 360,7; mines d’or, 312 (contre
319.7) ; fouis d’Etat, 91^4 (contre
88^7).

Coma Cours
14 mars 21 mare

355
328
548
241
282
785
107/8

10 11/32
Il 1/2

1000
741
1545/64
433 .

371/2

381
340
570
270
290
783
11 1/2

107/16
14

991
771
1551/64
475
403/4

Beecham*.
-Bowatcr
BriLPettoteum ...
Charter .........
Conrtanlds
DeBoera (*) ....
Bee State Ged. (*)
Gluo ..........
Gl Unir. Stores i

.

hxrp.Cbemka] ...
Shell

Unaerêr
Vtebm .........
WarLoan

(*) En doDare.

FRANCFORT
EssOttÊQesoeat

De nouveaux records sont tsndiés
cette Semaine à Francfort, et te marché
a frôlé son piuj haut niveau historique
«teint te 15 janvier dernier (2 161,8
Pohus en termes d'indice) . Mais, sur des
Ventes bénéficiaires, le marché s’est
tesotmié et a reperdu et même anrdett
tout le terrain gagné.
.Indice delà Commerxbaak. dû
21 .mais : 2 0553 (contre 2 092^).'

’

- Coure Coure-
14 mare 21 mare.

ggp — Sise 232 .

3*480 315 -
“î"-: -. 343 335 .

“tetodMBt .... 32050 314
.... SS 816

3*430 315 _g™1* 3M 405
'

268 - 2TO50

-

731 683
"

Voflgwagen 574 580^50'

TOKYO
T- ’

r ÎS? 4 a»«C

r4^?ï??.i
.
15«3.19 (coart

• .V •s?

, Ï-S

i.

.M»

satUTt*^

; i 1

- 1

. )

«' ,-tr

j*
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LA REUNION DU COMITE DIRECTEUR DU PS

Poperen : la remontée électorale
socialistes est encore «fragile»

Le comüé directeur du PS s’est réuni le samedi
22 mars à Parc» (le Monde du 22 mars). M. Lionel

Jospfe>, premier secrétaire du PS, a rappelé aux
membres de cette instance que le score du PS, meil-

leur que prévu, ne constitue pas, pour autant, une vic-

toire et n'est pas définitivement, et quoi qu'il arrive,

acquis au PS.

Le premier secrétaire a également répondu aux
demandes faites par M. Rocard, comme par
M. Mauroy, d’inscription dans les textes fondamen-
taux du PS de révolution des socialistes depuis 1981.
Le premier secrétaire a remarqué que finie des deux
conventions nationales ordinaires prévues chaque
année par les statuts du PS peut être consacrée à
cette question.

Dans une interview an quotidien le Matin du
samedi 22 mars, M. Paul QÏrilès estime, hri aussi,

qu'il faut « remettre de tordre» dans les textes fon-
damentaux du PS et, notamment, *réécrire sa décla-

ration de principes * (1), L’ancien ministre de b
défense juge aussi que le mode de fonctionnement du
PS, — ides cotisations élerêes, des réunions nom-
breuses, un langage parfois codé, des batailles de
tendances» - est « indéniablement dissuasif» pour
les sympathisants.

M. Jean Poperen, numéro deux du PS, a, lof,

ouvert le comité directeur par une analyse des élec-

tions du 16 mars. M. Poperen juge que la «renu-
qnête» de l'opinion de gauche par le PS est «par-
tielle» et fragile.

D'antre part, ML Pierre Mauroy estime, dans raie

interview publiée aussi par le Matin de samedi, que
Ton entre « dans une période de restauration ».

note à ce propos que ces périodes « n’ùni jamais été

les plus belles pages de notre histoire ». « Ce sont
même, ajoute-É-fl, les pages qoe ton tourne rapide-

ment dans les Bms~. » Pour ranrien premier minis-
tre, l’objectif des socialistes est maintenant
d*« inverser le rapport droite-gauche », mais aussi

d’ « élaborer, dans ta grand consensus, m projet
pour notre camSdat aux présidentielles ».

A propos des élections du 16 mus et de b coha-
bitation, M. Mauroy pense que M. Mitterrand a été

f « artisan principal » du redressement socialiste et

est « le mieux placé pour voir venir; empêcher on
résoudre une crise éventuelle ».

(I) En théorie an moins, une cuweuim nationale n’est

pas habifitk à réviser b dcdmtkn de principes dn PS.
L’article 90 des statuts du parti prévoit des conditions mlon-
talraiaent très contraignantes pour une telle révision, pris-

que la procédure doit s'étalersu deux congrès du parti.

M. Poperen note d’abord que b
pratique gouvernementale des socia-

listes, • loin de les disqualifier, les a
au contraire authentifiés comme
force de gouvernement, aptes à
changer la vie dans lesfaits, non sur
thèses, et à changer dans le calme ».

M. Poperen rend hommage à

M. François Mitterrand qui, - tout

en exerçant scrupuleusement la

magistrature suprême -, reste * le

premier» des socialistes et * a fait
bouger une opinion incertaine ».

Le numéro deux du PS juge que
les socialistes ont « utilisé au mieux
le nouveau mode de scrutin, nonpas
de manière défensive (...) pour
« éviter le pire », mais pour
gagner». 11 remarque que l’effort

d’élargissement des lûtes du PS est

testé » modeste», mais ma réussi»,

même s’il est - en deçà de nos ambi-
tions et de ce que nous réussirons à
coupsûrdans /'avenir ».

M. Poperen constate qoe • le PS
a consolidé sa position de premier
parti de France, force de rassemble-
ment et d'alternance démocrati-
que», tandis que le PCF •confinne
son déclin historique », ce qui est

- un échec complet pour lapolitique
de sa direction», • De toute évi-

dence, continue M. Poperen, sa ligne

politique n’est pas mobilisatrice

(...). Ce n'est pas vers lui que se
sont portés prioritairement les
votes* protestataires »

f... J. Ce
parti parait glisser irrésistiblement

vers une pente «groupusculaire *

qui résulte, en partie, de son com-
portement politique, et qui risque
de s'accentuer encore

.

» Pour
M. Poperen, les socialistes doivent
• être attentifs aux évolutions que
l’accélération de ce déclin ne peut

manquer de provoquer dans le sec-

teur traditionnel d'influence com-

muniste » . Le numéro deux du PS
remarque encore que le MRG, de
son côté, « apportai marginalisé • là

où n se battait seul, et «décline ou
même s’effondre » ailleurs.

Le dirigeant socialiste chargé des
élections passe à l'analyse des résul-

tats de la droite, pour estimer que la

«domination du RPR sur IUDF
doit être interprétée comme une
poussée de la droite dure, qui
s'ajoute à celle de l'extrême
droite ». M. Poperen analyse ensuite

les mutations géographiques de
l'électorat avant d'aborder les abs-

tentions, pour affirmer que «les5 56

supplémentaires d'abstention pro-
viennent aux trois quarts de la gau-
che. et surtout de milieux ancienne-
mentfavorables au PC ».

deux prochaines années est : * LePS
peut-il être, en France, une farce à
35-40 % ? Peut-on conquérir • tous
asimuths » ? Comment conquérir
ou reconquérir à gauche ? » Dans
l’immédiat, les résultats du 16 mars
font que • la partie (...) est beau-
coup plus ouverte qu’il n’êlalt

prévu », mais sera - sons merci »

face à une majorité «fragile », qui
n'a pas reculé devant une « honteuse
collusion avec Le Pen dans tes

conseils régionaux ».

Pour M. Poperen, « la reconquête
de l’électorat de gauche » par le PS
est * réelle » , mais • partielle ».

Une partie des voix de gauche - pas
seulement communistes — perdues
vont au Front national, doat l 'électo-

rat subit une • mutation », devenant
moins - bourgeois » et plus « popu-
laire ». * L'essentiel, précise
M. Poperen, des transferts de la

gauche vers ta droite s'effectue au
profil du FN dans les milieuxpopu-
laires anciennement influencés par
le PG La récupération d’électeurs

conservateurs par la droite classi-

que fait d'ailleurs que les anciens
électeurs de la gauche pèsera de
plus en plus lourd dans l'électorat

du FN. »

M. Poperen : « La crise a creusé
la diversification au sein même du
monde du travail, créé de vastes
zones de marginalisation, ébranlé,

voire rompu ce que nous avions
appelé le • Front de classe ». Les
conséquences de cette rupture
d’équilibre de la société française
sont graves et pourraient être de
longue portée. » Parce que les socia-

listes veulent «élever l’homme et

non son abaissement », ils ne doi-

vent pas se « résigner » à cet état de
choses et ont à - surmonter.une évo-
lution qui rétrécit les assises mêmes
de la gauche ».

LA CONTESTATION DANS LE MOUVEMENT COMMUNISTE

: la direction actuelle restera

et affaiblira encore le PC
Ancien membre du comité central (1967-1979),

espousabte de b fédération de Parb du
PCF, président de Rencontres communistes,
M. Henri Ffezbin, élu député b 16 mars sur nue
liste du PS, nous expfiqaepoarquai, selon fai, b
rénovation du PCF est impossible.

Interrogé sur k* pétitions qui i&bment uu
congrès extraordbairâ, M- André Larafarie, secré-
taire du comité central, réélu député de rAilier, a
««rfdérè, vendredi 21 mars, qu'a s’agit de «sfesa-
<nra® Persoaae^J?^ totalement contrairesmm r^ln da PCF». Lé comité central se réunit
lundi 24 et mardi 25 sms ft Paris.

• Dès après votre élection, le

16 mars, sur une liste socialiste des
Alpes-Maritimes, vous avez dit que
vous seriez un député « communiste
critique». Est-ce à dire que vous
serez le trente-sixième montre du
groupe communiste à l’Assemblée
nationale?

- Les réalités politiques interdi-

sent d’assimiler Parti communiste à
communistes. Les électeurs qui ont
rompu avec le FC et qui demeurent
à gauche sont plus nombreux que
ceux qui continuent & le soutenir. Je
suis député communiste unitaire.

Mon souhait est d’être, à ce titre,

apparenté au groupe socialiste. Dans
les Alpes-Maritimes, je suis * le»
députe communiste et j'entends ins-

crire mon action dans la grande tra-

dition que Virgile Barel a fait vivre
longtemps dans ce département

- Cela veut-il dire que vous
pourrez voter, une fois avec les

socialistes, une fois avec les com-
munistes ?

— Je me déterminerai par rap-
port aux intérêts du inonde du tra-

vail Je pense que des situations

nombreuses se créeront où les
députés communistes devront voter

à gauche avec les socialistes. Ehi sur
nue liste présentée par le PS,
j’entends mener mon action dnn* b
phis parfaite loyauté A l'égard de ce
parti, et ma solidarité vis-à-vis du
président deb République sera sans
faille.

— Au soir du 16 mars,
M. Georges Marchais, au nom du
bureau politique du PCF, a déclaré
que ces élections étaient » un échec
pour la gauche». Qu’en pensez-
vous?
- La ligne du PC, telle que te

prochain comité central va proba-
blement l’affirmer, apparaît déjà
clairement La direction souffle sur
1e catastrophisme et espère être b
seule, comme dit l’Humanité, h

faire de b «résistance» face à b
droite. Ah, si te PS pouvait collabo-
rer avec le gouvernement L. Mais le

fait est là, te PS est la Force d'oppo-
sition. Après cinq ans de gestion

dans dés conditions difficiles, je
dirai pour paraphraser une célèbre
formule, que b gauche a perdu une
bataille, maïs eUe n’a pas perdu b.
guerre.

- De nombreux appels viennent
de l’intérieur du PCFpour réclamer
l’ouverture d’un débat ou la convo?
cation d’un congrès extraordinaire.
Ont-ils, d’après vous, des chances
d’aboutir

?

— Je suis bien pbeé pour appré-
cier b détermination des contesta-
taires telle qu’elle se manifeste
aujourd’hui. C’est te signe d’une
crise qui n’eu finit pas de rebondir et
de s’aggraver. Certains protesta-
taires sont engagés dans cette
démarche depuis fart longtemps.
D’autres les ont ndoints. J’observe
que, depuis 1e début de b crise qui
coïncide avec b rupture du pro-
gramme commua et la narmafisa-
tian de b fédération de Paris, cha-
qne Section marque un recul du PC
et est suivie d’une explosion de
mécontentement. 1978; 1981, 1984,
1986, à chaque fois, c’est Texigence
d'un dftat qui fait l*unairimfté.

» Mais 3 ne faut pas se mépren-
dre sur l'orientation politique large-
ment dominante dans le parti,.

y

compris parmi tes pétitiotmaïres. Ce
n'est pas une volonté unitaire • et
rénovatrice mais une ligne étroite.

Pierre

essayer
•faquin se sent obligé, pour
“ d’être entendu, de donner

R est visible que h direction
maftrûe totakmaît l’appareil. Son
pouvoir n’est pas menacé. En pro-

fane te tempe nécessaire, elle norma-
lisera b situation. Lé scénario est
connu : efle va temporiser, gagner du
temps, peut-être promettre pour
pixis tard un débat qu’elle «organi-
sera» de telle sotte qu*3 soit parfai-
tement encadré. Mais; en tout état
de cause, 3 est hautement probable
qu'elle _« gagnera». Et, comme
depuis dix ans, cette nouvelle « vic-
toire» affaibliraencore te PC
— Mais alors que vont devenir,

selon vous, tous ceux qui coruer-
tent?

H rfy a phis de chance de réno-
te PCMême

pure et dure qui remporte. Certes te
discrédit de la direction estdirection est général,

Ct l’exigence d’un congrès extrarirdi-

naire est un dénominateur commun.
Un véritable débat démocratique
balaierait cette direction. Je ne suis
pas sûr, pour «niant, que l'orienta»,

tira politique qui en sortirait serait
fondamentalement opposée .-à celle,

qui prévaut actoéfflement. C'est fet
lement vrai qu'un homme .comme

ver te FC. Même sU y a un débat,
c’est fini

s
Une. nouvelle génération

contestataire devra se soumettre ou
sera démise; Il aurait fallu que
l'autosubveraUm & laquelle ]'ai

.

appelé en 1984 provoque une révolu-
tion structurelle et culturelle. Pour
qu'une révolution triomphe, il faut
que les révolutionnaires disposent
d’un rapport de forces favorable.
Cfefa n’est pas 1e cas au PC pour des
raisons qui tiennent tout à la fois à
Fimposszbifitê'pour la base de faire

prévaloir une antre orientation que
celte de b idirection et aux pesan-
teurs idéologiques, qui empêchent
de couper te cordon avec le socia-
lisme (tetype soviétique.

» Mon élection est us des signes
qui montre que 1e processus de ras-

semblement de toutes les forces
attachées mi socialisme démocrati-
quedam nragrande formation fédé-
rant 1e phrrafisme de la gauche avec
te. PS est bien engagé. Je parie sur
Paverur.»

Propos rocueüfis par
OLIVIER BiFFAUD.

fl Honteuse collusion»

PAS DE PHOTO DE FAMILLE

AU CONSEIL DES M9HSTRES

Le premier conseil des minis-
tres de la « cohabitation », réuni
samedi matin 22 mars, n’a duré
que vingt-cinq minutes. En
l'ouvrant, le président de la

République a indiqué aux nou-
veaux membres du gouverne-
ment : - Le travail continue ».

conformément aux exigences
des institutions. M. François
Mitterrand a, ensuite, défini les

responsabilités respectives du
chef de l'Etat, du gouvernement
ct du Parlement.

A 11 b 25, M. Chirac, et

les membres de son équipe, ont
quitté l’Elysée sans avoir posé
pour la traditionnelle photo
de famille, et sans faire de
déclaration.

M. Poperen remarque encore que
La « reconquête « de I'éloctorat de
gauche est « conditionnelle » et

résulte surtout d'un vote contre le

retour de la droite, ce qui avait

conduit la direction du PS, dit-il. à

faire « du vote anti-droite l’un des
ressorts essentiels de sa campa-
gne ». Conclusion : « En bien des
cas. ce vote est un sursis. Les votes

futurs dépendront de ta suite des

événements. » Dans ces conditions,

la « problématique » du PS pour les

• Mort d’Anne de France - La
princesse Anne de France, duchesse

d’Aoste et sceur du comte de Paris -
chef de La maison royale de France,
- est morte à Sorreatc (côte amalfi-

taine, sud de l'Italie), a-t-on appris

jeudi 20 mars à Florence, dans son

entourage.

La princesse, âgée de soixante-

dix-neuf ans, avait épousé en 1927 1e

duc Amédée d'Aoste, mort eu 1942
à Nairobi, et dont elle avait eu deux
filles : Marguerite, mariée avec
Robert de Habsbourg, et Marie-
Christine, épouse de Casimir de
Bourbon-Sicile.

OPPOSÉS A LA CRÉATION D'UN CARMELA AUSCHWITZ

Cinq grands rabbins européens
écrivent à Jean-Paul II

Cinq responsables religieux juifs

européens qualifient de • totalement
inacceptable» 1e projet de l'Eglise

polonaise d'installer un cannd à
Auschwitz. Dans une lettre adressée
à Jean-Paul D, les grands rabbins
Sir Immanuel Jakobôvits (Grandet-
Bretagne), René-Samuel Sirat
(France), Max Warscbawski
(Strasbourg), Moscs Rosen (Rou-
manie) et Rabbi Mordochai PSron
(Zurich) écrivent : « Le nom
d’Auschwitz est véritablement
devenu synonyme d’holocauste et le

fait que cet endroit (...) puisse ser-
vir de pèlerinage religieux serait
vécu comme une douleur et une
offense grave » par la communauté
juive, lis rappellent que les autorités
polonaises avaient refusé, voici une
dizaine d’années, l'édification d’on
oratoire juif à Auschwitz sous te pré-
texte que la prière est universelle et
ne peut être réservée & une seule
confession- Mais, ajoutent-ils, - bien
plus grande devrait être l’objection
pour la construction d'un édifice
dédié à un autre culte, notamment
celui qui fui pratiqué par la majo-
rité des bourreaux nazis». « Nous
ne pouvons pas ne pas considérer
comme totalement inacceptable
cette volonté de sanctifier une terre
qui a étéprofanée et maudite (-.) ».

déclarent encore les rabbins euro-
péens.

Ce projet de cannel avait été pré-
senté par le cardinal Franciszelc
MacbarsJti, archevêque de Cracovie,
dans l'Osservatore Romano, quoti-
dien du Vatican comme «te signe
d’un amour plus fort que te mal»
(le Monde du 22 février 1986).
Selon le cardinal Macharslti, Ausch-
witz « est devenu dans un sens un
nouveau • lieu saint » qui appar-
tient à toute l’humanité et à chaque
peuple ». Le projet de carmel a été à
nouveau contesté, vendredi 21 mars,
par M. Jean Kahn, président de la

communauté juive de Strasbourg.
Celui-ci a remis à Mgr Luigi Bres-
san, envoyé spécial du Saint-Siège
au Conseil de l'Europe, un message
dans lequel 3 demande au pape
* d'intervenir personnellement »

pour que Ton revienne sur cette
« décision qui ne manquerait pas de
creuser un nouveaufossé entre juifs
et chrétiens», et de rappeler «un
passé où complicités et silences
chrétiens ne peuvent être oubliés».
M. Jean Kahn est candidat à la pré-
sidence du Conseil représentatif des
institutions juives de France
(CRTF) soumis à renouvellement en
avril prochain.

• Licenciements chez QtroSn. -
Au cours d'un comité central
d’entreprise le vendredi 21 mais, la
direction de Citroën a annoncé son
intention de demander, mercredi; te

licenciement de salariés (380 sur
1 061) des usines
(Hauts-de-Seine) et de Clichy
(Seine-Saint-Denis) qui s’ont pas
accepté des mutations vers tes usines
de Metz ou de Charlevillc, un
départ volontaire ou en préretraite,

ou, pour les étrangers, un retour au
pays. Toutefois, quelques personnes
peuvent encore accepter, une muta-
tion d’ici à mercredi, ct tes étran-
gers, qui forment pris de la moitié
des ouvriers concernés, pourront
opter pour le retour an pays jusqu’à
six mois après la fin de leur préavis.

«L’UNITA» CRITIQUE LE PCF

< L'HUMANITÉ > S'ÉTONNE
_
L’Humanité du 22 mars a réagi

vivement après la publication par
ITJnita du

. 18 mars d’un éditorial
critique à l’égard du PCF. L'organe

fa Parti communiste italien écrivait,

de Nanterre I
l'Humanité, qu'* en 1983 le

it de Clichy
|

*** occroché à une position
de dénonciation et de protesta-
tion (...) sans avancer une proposi-
tion crédible pour l’avenir. Pas plus
crédibles non plus ont été les posi-
tions internationales choisies par le
PCF».

Hausse des cotisations
sociales des agriculteurs en 1980. -
Le montant des cotisations sociales
des agriculteurs va augmenter de
7,6 % en moyeux» en 1986, selon
l'Union des caisses centrales de
mutualité agricole (UCCMA), la
hausse étant de 6,5 % pour les
exploitations de 16 hectares
60 hectares. La cotisation « techni-
que » maladie-invalidité p»y«e de
212 F en 1985 à 1 311 F

(+ 8,2 %) ; la cotisation complé-
mentaire pour 1e contrôle médical et
l’action sanitaire et sociale de 690 F
à756F(+ 9,6 %) ; le montant de la
cotisation forfaitaire (Tassurance-
vieiflesse variera de 400 F à 1 610F,
selon la taille de l’exploitation (en
1 985, il allait de 3 10 F & 1 400 F)

.

Ptiur l’organe du PCF, • la lec-
ture de cet article provoque pour le
moins l’étonnement ». L’Humanité
««digne, en adressant indirectement
une mise en garde aux «rénova-
teurs » français, que « rUnha se li-
vre, en effet, à une vive critique de
la politique du PCF après tes élec-
tions, avant mime que se réunisse le
comité central qui en dégagera les
enseignements politiques. »
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COHABITATION OU SYMBIOSE ?

On utilise couramment le terme

de cohabitation pour indiquer
l'éventuelle désignation d’un pre-

mier ministre appartenant à l'oppo-

sition actuelle par le présidant de la

République. On veut sans doute in-

diquer par ce terme que ces grands
personnages pourraient occuper
côte à côte ces positions au niveau

le plus élevé de l'Etat français. Je
ma permettrai tout d'abord de re-

marquer que l’un d'eux habitera

toujours l’Elysée alors que l'autre

habitera Matignon : ils voisineront

mais ne cohabiteront pas littérale-

ment. Mais le problème est plus

profond, et il me semble que la si-

tuation serait plus correctement dé-

signée comme une symbiose.

Dans les symbioses que nous
présente la nature, deux organismes
différents vivent en étroite collabo-

ration pour leur bien commun, cha-

cun offrant à l’autre les résultats de
son activité spécifique. Mais chacun
des deux partenaires conserve son
identité inaltérée, et peut assurer sa

pérennité par la formation de jeunes

de sa propre espèce. Le meilleur

exemple de ces symbioses est celui

du lichen, où un champignon et une
algue vivent ensemble, le champi-

gnon offrant a l'algue aide et pro-

tection. et celle-ci donnant au
champignon les produits de son ac-

tivité photosynthétique. Et ceia per-

met à cet ensemble symbiotique de
prospérer et de résister aux intem-
péries.

Pourquoi les deux grandes for-

mations politiques de notre pays ne
pourraient-elles pas décider de tra-

vailler ensemble, en symbiose, pour
le bien de la France, en conservant

leur identité et leurs moyens de la

maintenir, mais en se complétant
grâce à leurs capacités spécifi-

ques ?

La cohabitation désigne une sim-
ple situation statique, la symbiose
désigne une vie. un dynamisme.

Professeur PIERRE AUGER,
membre de l'Institut.

«ENTREPRISES INTERMEDIAIRES»
Il faut vingt ans et plus pour faire

un homme, une femme, de cet en-

fant qui vient de naître. Les « en-

fants de la rue ». ceux que nous
n’entendons pas, parce qu’ils sont

trop nombreux, ce sont les enfants

qui n'ont rien reçu de ce qu'ils doi-

vent recevoir pour être maître de
leur destin. Nous croyons les sauver

par quelques aides ponctuelles de
courte durée ; faisant ainsi nous ne
faisons rien. Les statistiques et les

faits le prouvent.

turer » ces jeunes que trop de
souffrance, de manque, de trauma-
tismes ont laissés quasi analpha-

bètes en tout et totalement
démunis face à leurs responsabilités

d'homme ou de femme. Les «re-
structurer ». c'est une œuvre de
longue haleine... la seule payante si

nous voulons briser cette «chaîne
du malheur » qui « fabrique » des...

enfants de la rue de génération en
génération.

DÉFICIT DES OFFICES HLM

Boitesu lettres mexicaine.

Cancan (Yneataa), 1986b

Ainsi les «entreprises intermé-

diaires ». Initiative généreuse mais
qui manque de largeur, qui ne voit

pas assez loin, qui méconnaît la gra-

vité du mal. Il ne peut s’agir, seule-

ment, de remettre les jeunes dans
les circuits de la production (y

réussit-on par ce moyen ?), mais,

plus essentiellement, de c restruc-

Un dérapage possible de ces
« entreprises » peut être de créer

une occasion d’une nouvelle forme
d'exploitation des plus démunis.

GEORGES BRISELET
président du comité Alexls-Donon

pour la protection de l'enfance.

(Grenoble.)

AVIONS ET HANDICAPÉS
Pourquoi les compagnies d'avia-

tion ne sont-elles pas tenues de ré-

server d'office les places spacieuses

aux rares handicapés qui se présen-

tent à (‘enregistrement ? Il devrait

être obligatoire de prévoir dans tous

les modèles d'avion de telles places

lors de l’aménagement de l'appa-

reil, en plus des dégagements
prévus près des issues de secours.

Faut-il être le paralytique standard
tranquille et facile à caser pour
n'avoir aucun problème sur les li-

gnes aériennes ?

ANNYAMBERNI
(Paris.)

DES CATHOLIQUES
ET LA PEINE DE MORT

Qu‘y a-t-il de plus redoutable
que la barbarie i visage humain,
si ce n'est la barbarie à visage

religieux ?

En ce qui concerne la peine
de mort, on assiste, en France,
à un étrange renversement des
choix: au «non, tu ne tueras

pas », enfin inscrit dans la loi

civile, certains religieux oppo-
sent un oui d la peine capitale.

Ainsi d'une communauté
bénédictine adhérant aux thèses
du Front national, et lui disant

donc un oui implicite ainsi du
dominicain lui disant un oui

explicite avec un livre récent :

Oui i la peine de mon {1), qui

prétend fonder son argumenta-
tion sur des textes de l'Ecriture.

Certes, nous le savons, telle

n’est pas la position générale de
l’Eglise. On peut tout de même
se demander les raisons de sa
souplesse devant un problème
d’une telle gravité (alors que,
dans d’autres domaines, die se
refuse è toute forme de morale
circonstancielle ou sélective).

Comment de tels courants
peuvent-ils sa maintenir ? Com-
ment un tel ouvrage peut-il être
publié et A qui vont les droits,

d'auteur ?

FRANÇOISE FERRAND.
(Paris.)

(1) R.P. Bruckberger, O. P.

Flammarion, 1986.

Le chapeau de l'article intitulé

« Les Semetas de Mlles » (le Monde
Aujourd'hui daté 16-17 mars), dans,

lequel vous posez le problème de
«avoir si <r rambition affichée par le

chef de l'Etat de créer les basas de
la cnnSsadon urbaine » s'est tra-

duite par une vraie politique ou par
quelques coups d’éclat, a retenu

toute mon attention, de même que

.

les propos tenus par M. Claude Pa-

nant et M-Roland Castro.

A mon avis, les deux architectes,

disent, tous les deux, des choses
vraies, particufièrement: dans le do-

maine de 18 construction, mas Hs

n'approfondissent pas assez. .

Roland Castro déclare ainsi que
s la construction n’a pas été la prio-

rité du gouvernement », ajoutant à.

la fin de votre article, ou'if y à de
plus en plus de profiesskxnnals (ar-

chitectes) qui, au Heu d'attendre

une hypothétique commande de
i"offres HLM; deviennent des scéno-

graphes urbains ».

Pourquoi les offices HLM
construisent-ils moins de logements,
sociaux ?

La loi Barre de 1977, qui a insti-

tué la conventionnement avec
l'Etat, entraînant la mise en place

de l'APL (Aide personnalisée au lo-

gement), a peut-être permis aux fa-

milles nombreuses et aux revenus

modestes de ee loger au moindre
coOt mais a aggravé la situation fi-

nancière des offices HLM, -lesquels

réclament tous, y compris les so-

ciétés anonymes d'HLM, im retour à
t'aide è la pierre plutôt qu'à la per-

sonne, une diminution des taux
d'intérêts avec des prêts à très long

terme, la suppression de la TVA sur

les factures et de la taxe sur (as sa-

S toutes ces mesures avaient

été prises par le gouvernement en
1981 avec, au surplus, l'abroga-

tion de le loi Barre - il est incontes-

table que les budgets des offices

HLM ne seraient pas gravement dé-
ficitaires comme iis le sont, ce qui

eût permis ta construction de nou-
velles cités et l'entretien du patri-

moine existant ; d*où la nécessité

d'avoir -alors recours, aux archi- .-
'

tectes.

Au fieu de cala, chaque office rie

peut construire qu'en signant une
convention avec l'Etat, sans que,
pour autant, les subventions sui-

vent.

Voudrart-on contraindre Ies of-

fices à se transformer en OPÀC (Of-

fices publics cTaménagement et dr
construction) qu'on ne s’y prendrait
pas autrement : oh choisirait alors

le critère de Sa rerttsb&té contre la;
vocation soctete d'un office : est-ce-
teHapient souhaitable 7 .

- VoHà ce que ne tfit pas Roland
.

Castro, pas plus que Claude Parent,

fl n'en resta pas moins que la

mission . « Ban&éues
. 89 ». dirigée

par M. Castro, est essentielle parcè ,

qu'elle permet, comme vous le

dites, « le ranouvésu de LtnteUi-

gènes » en la matière

Dans le ces de La Cfeumapye et?
du' quartier 'Debussy - dont on a

.

détroit la.barre Je T8 févriër - le fi -

nancement de PEtat n’est pas--

mince ; 50 %‘du coût de l'opération

,

« espace publié », soit 7 misions de
francs .1

. Sur remplacement bientôt Tibre,

trois cent cinquante logements se-

ront construits pour qu’un nouveau
quartier voie le jour. ;

C'est là qu'intervient le talent

des architectas de c Banlieues 89 ».

. il reste qu
1
effectivement les ar-

chitectes ont Intérêt à se défendre

face aux puissances . d'argent,
comme la dit Roland Castro, qui n'a

pas tort non! plus d'insister sur le

rôle de scénographes urbains que
doivent jouer-tes architectes, dans
Patiente de jouremeinmjrs.

Enfin j’ose espérer que te nou-

veau gouvernement ne reviendra

pas sur la mission « BanBeues 89 »

tant M. Castro et ses architectes

sont des semeurs d'espaces nou-
veaux, agréables à vivre, dans la

grisaille des grands ensembles.

Mais il faut du temps. Eh bien,

qu'on le leur donne I

CHRISTIAN GENDRE,
- Employtà l'office

HLM de La Courneuve.

• - PRÉCISION. - Dans un arti-

cle intitulé « te Forteresse éclatée »,

paru dans le Monde. Aujourd'hui

daté 9-10 mars .1986, nous indi-

quions que te système d'aménage-

ment intérieur de la Cité des
sciences et de l'industrie de La Va-

lette avait .été conçu par des
équipes internes. Curio Bru IImarin et

Arnaud Fougères LavergrioHe, archi-

tectes, nous priait de préciser qu'ils

ont été chargés par las aménageurs
de te réalisation de ce système

ri'aménagement, baptisé Canva,

après avoir emporté un concours

restreint au mois <foctobre 1982.

Chronique-

MEETINGS, T'EN S0UVIENT-1L ?
par Bruno Frappat

O N ne surveille pas
assez les meetings.
Pourtant, ils expli-

quent et résument tout. Fré-

missement ou pas, enthou-
siasme ou lassitude, forme ou
méfonne : tout y est en gesta-

tion, en pointillé. Les grandes
salles où s'assemblent les

foules sont comme des urnes
gigantesques au fond des-
quelles on pourrait fouiller en
toute liberté, brasser les ten-

dances, débusquer les états

d’âme de l'électorat.

Il nous avait été donné
d’assister, en quelques jours, à
Lyon, aux trois derniers grands
meetings électoraux. Unité de
lieu sinon unité de temps pour
ce spectacle ultra-classique,

respectant les canons de la

dramaturgie républicaine. Un
même lieu — le Palais des
sports de Gerland - occupé
tour à tour par les foules socia-

listes. puis RPR, enfin bar-

ristes. Une sorte d'immense
saladier renversé où se touil-

lait. soirée après soirée, dans la

froidure d'une banlieue noc-
turne, une salade politicienne

épicée par les chefs de la gas-

tronomie politique à la fran-

çaise. Côté toques roses, ou
avait un Jospin, fatigué mais

bon. un Poperen, tribun effi-

cace, et un Hernu, tellement

ancien ministre qu'on se
demandait s’il n’était pas,

aussi, ancien socialiste.

Cette foule-là n’emplissait

pas le palais jusqu’à ras bord

mais on Pavait sentie jeune,

plus houle que foule, vraiment

ardente et point aussi défaite

qu'on le pronostiquait. 11 y
avait du - trente pour cent »

dans cette atmosphère-là.

Quelques jours plus tard,

même palais, même sono, mais
une assemblée d'un deuxième
type. Les gradins s’étaient

emplis de ce que la région
compte de militants gaullistes

qui paraissaient se ressembler

tous derrière leurs milliers de
lunettes que les spots du vaste

hall faisaient scintiller comme
des cierges à Lourdes. Qui ne
les aimait pas leur trouvait un
air « beauf - assez prononcé.

Qui avait pour eux plus
d'indulgence les jugeait
« populaires » et Jacques
Chirac bonapartiste. Liturgie

impeccable autour du chef
annoncé par un film à sa gloire

où l’on voyait des foules, déjà,

l’acclamer. Et la foule réelle

était là battant vraiment des

mains quand la foule de pelli-

cule se dressait au passage du
prince de la cohabitation. Fer-

veur en miroir d’une foule
s’acclamant elle-même avant

que de faire un triomphe réel

à ce Chirac dont le nom parait

avoir été inventé pour être

scandé dans les meetings.

Ce soir-là, Jacques Chirac

'était déjà plus premier minis-

trable mais, dans sa tête et

dans son propos, déjà premier

ministre. Il avait fait un cours

de droit constitutionnel d'une

grande longueur et d’une
grande sagesse. Il s'agissait

d'expliquer que tout cela mar-

cherait très bien et que les

oiseaux de mauvaise augure —
on était à Lyon, ville supposée
barriste - trompaient le peu-

ple ou se trompaient. On
s'ennuyait ferme et l’enthou-

siasme tombait peu à peu. Au
fond de la salle on aurait sur-

pris quelques ronflements et

quelques dissipés confection-

nant des cocottes en papier.
Cette foule assagie avait gagné
et ne le savait pas. Elle serait,

dans quelques jours, du côté
du manche mais n'en avait pas
encore la garantie.

Soudain Jacques Chirac
baissa le ton. Sa voix se fit

plus chaude. Sa bouche
s’approcha des micros. Dans
un silence total, soit religieux,

soit gêné, il expliqua à cette

assemblée - rendue peu avant

houleuse par l’évocation de
l’insécurité - que le génie de
la France c’était, cela avait

toujours été, d’être accueillante

aux etrangers. Et que si on
l’appelait, de siècle en siècle,

la patrie des droits de
l'homme, ce n’était pas par
hasard. El qu'il faudrait que
cela continue. Déjà sous le

candidat perçait l’homme
d’Etat Jacques Chirac avait

fait passer un vent d’huma-
nisme sur cette foule crispée

qu’il prenait à contre-pied, lais-

sant à d’autres orateurs le soin

d'user de la démagogie qui fait

les bons meetings. Ce soir-là, à
Gerland, la cohabitation avait,

intellectuellement, déjà com-
mencé.

Et le lendemain soir, au
même endroit, la déroute des
barristes était déjà palpable,

compacte, avérée. Une assem-
blée certes nombreuse, mais
sans militants. Une sortie de
messe, très convenable mais
sans chaleur. Un Raymond
Barre s’agrippant au texte qu’il

avait préparé, s’acharnant
laborieusement à citer et réci-

ter de Gaulle comme pour se
préparer à une traversée du
désert probable.

Une musique assourdissante
— « musique de péplum »,

glissera un confrère — couvrait

les rares élans de cette foule

accablée de sagesse. Des
seconds rôles avaient parié de
travail, de famille et de patrie,

ri y avait eu, à révocation des

étrangers, des affleurements de
xénophobie exprimés de fort

peu charitable façon, M. Barre
- fatigue ou prescience -
n’était pas parvenu à chauffer

la salle pourtant bien remplie.

La fonle savait

demain de banquet qui trans-

forme sinistrement les salles de
bal où s'activent des soubrettes

fatiguées et des balayeurs
indifférents devant les restes

pitoyables des célébrations
oubliées.

Après les meetings qu’il
aurait fallu savoir < lire » vint

1e temps de la nuit électorale.

La France, fourchette en l'air,

avait suspendu son souffle à
20 heures, l'heure des estima-
tions. En quelques chiffres tout
serait dit et chacun pourrait y

Repliés les tréteaux, rangées
les sonos triomphales, dégon-
flés les ballons tricolores qui
caressaient la nef de Gerland,
brûlées déjà dans quelque
décharge publique les tonnes
d'affiches, de tracts, de procla-

mations, les * vivement
demain » et les - on conti-
nue ». Tout est dit. La France
des meetings a comme la
gueule de bois. Il y a dans Je

pays cette atmosphère de len-

aller de son explication, de son
analyse, de ses communiqués
de victoire. Las! Il s’est pro-
dut dimanche soir un événe-
ment considérable, -car inat-
tendu : il a fallu attendre les
résultats pour les commenter !

L’habitude s’était prise,
depuis des années, de conclure
en quelques nanosecondes. La
diabolique invention des four-
chettes et autres estimations
permettait, quasiment, de faire

l’économie du dépouillement.
A la limite, entre les sondages
préalables et les estimations du
dimanche soir, fl n’était même
plus besoin de se déplacer pont
aller voter. La proportionnelle
a peut-être bien des défauts
mais elle a au moins un avan-
tage : die redonne la parole
aux urnes. Ironique revanche
du boa vieux bureau de vote,
de ses assesseurs et de ses
dévoués dépouilieurs, lace à
l’impérialisme du tout-
électronique. Et déroute des
médias : soudain, alors que-
rien ne prouvait encore qu’il

existât une nouvelle majorité,
les chers confrères de l'audiovi-
suel partirent se coucher. Lais-
sant • là, sans antre forme de
procès, l’auditeur ou le télés-

pectateur naïf et consciencieux
qui avait cru qu’3 entrait dan»
les attributions de cette presse-
là de rendre compte des résul-
tats... jusqu'au résultat. U fal-

lut déchanter. Tout le monde
au lit! On vous dira demain
matin qui a gagné...

Abandon de poste d’autant
plus fâcheux que l’avenir du
pays, nous avait-on seriné, était
en jeu. Quoi ! La France joue
son destin sur ce coup-là et
tous nos spécialistes, nos poli-
tologues, nos commentateurs
s’éclipsent vers la sortie sans
attendre le fin mot de l'his-
toire ! A la prime aube, quand
fut enfin connu le score final
qui annonçait la cohabitation
inévitable, il n’y avait plus per-
sonne. La France ronflait

Au Palais des sports de Ger-
land, les grilles étaient fer-
mées. De lourds et bruyants
camions passaient au loin,
transportant du. nord au sud et
du midi au septentrion les élé-
ments les plus évidents du
consensus social : vins à l’hec-
tolitre, salades à la tonne,
cageots de primeurs, fromages,
de toutes les régions - secs ou'
déjà coulants, — lessive -

mazout, sable, journaux
tomates et œufs frais. La
France continuait,' comme
prévue -
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Z une chose est claire en ces lende-

mains de changement de majorité,

c’est que M. Chirac n'a pas fait le

pari de la cohabitation pour doter la

France d’une nouvelle politique étran-

gère. Le sujet se prête 2 trop peu dé

variations pour un homme qui se réclame

de l’héritage gaulliste, et fl n’a d’ailleurs

jamais fait recette dans l’isoloir. Or le

nouveau premier ministre a, quoi qu’3 en

dise, le regard braqué sur ce qu’on

appelle, cPun euphémisme pudique, « les

nouvelles échéances ». Et de ces

échéances qui ne peuvent être qu’Qecto-

raies, on en triomphe non pas grâce à tel -

dossier diplomatique, mais en se canton-

nant & des questions bien plus hexago-

nales.

M Chirac sait aussi - et Fa accepté -
que sa marge de manœuvre en politique

étrangère est des plus limitées. Toute ini-

tiative intempestive de sa part se heurte-

rait & un veto présidentiel dontfl a

reconnu la légitimité
.

et risquerait de

déclencher un peroccssus.de crise dont fl a,

toutintérêt ft conserverla maîtrise.

Le pacte non écrit conclu entre

MM. Mitterrand et Chirac ne recouvre

cependant pas toute la diplomatie fran-

çaise. Le présidait de la République

s’estime garant avant tout de l'indépen-

dance et de la sécurité de la France. C’est

bien pour cela d'auteurs qu’il a osé de

toute son influence pour que M. Chirac

désigne des ministres des affaires étran-

gères et de la défense avec lesquels fl

ptiww s’entendre et coopérer. C’est pour

cela par exempte qu’il a refusé, après

avoir rayé le nom de M.Lecanuet pour le

Quai d’Orsay, d’accepter celui de

M. Chalandon et de deux ou trois autres.

U ne s’est pas opposé en revanche 2 ce

que M. Chirac, par le biais de l’orgam-

gramme gouvernemental, conserve la

Twattrfce de certains secteurs diptem&ti-

Disons pour amplifier - et à ce stade

de la cohabitation 3 vaut mieux simpli-

fier - que M. Mitterrand entend conser-

ver un Axât plus que de regard sur trois

grands dossiers : la défense, les relations

Est-Ouest et les affaires européennes. H
ne s'agit pas, dans l’esprit du président de

la République, de cogérer avec la nou-

velle majorité le quotidien de ces affaires,

mais d'éviter que tes grands axes déjà

définis ne soient faussés.

Comment y parvenir ? D’abord, encore

une fois, en ayant comme interlocuteurs

principaux des hommes de dialogue :

M. Jean-Bernard Raimond est de ceux-ci,

et on espère & FEïysée que M. André
Giraud fait aussi partie de l’espèce,

même si son caractère est connu pour

n’fitrc pas faciteet s’il a émis de sérieuses

réserves sur certaines décisions concer-

nant la politiquede défense.

Beaucoup, aussi, dépendra des

«hommes de cabinet», en particulier

ceux dont s’entourera M. Chirac. Les

bonnes dispositions du premier ministre

dans ce domaine ne sont pas mises en

cause, mais, pour qu’une coopération

régulière s’installe avec Matignon, encore

faut-il que les collaborateurs du président

de la République puissent avoir le

contact, an jour le jour, avec des interlo-

cuteurs qm jouent 1e jeu au gouverne-

ment. On en attend la liste avec intérêt
à'

. la présidence. « 5'//faut, même pour un

sujet mineur, remonter à choque fois

jusqu'au premier ministreparce qu'on se

heurte à la mauvaise volonté manifeste

de ses collaborateurs
,
ça ne pourra pas

marcher », fait remarquer us proche du

président

L’examen de la liste du gouvernement

semble confirmer ce partage * diplomati-

que » de la diplomatie, qui ne fera d’ail-

leurs pas Paffaire du Quai d’Orsay : la

francophonie est rapatriée à Matignon,

sous la houlette de M®* Lucette
Michaux-Chevry; le Pacifique sud est

confié à M. Gaston Rosse, qui va dépen-

dre de M. Bernard Pons, en charge des

DOM-TOM ; le ministère de la coopéra-

tion — c'est-à-dire avant tout l'Afrique

francophone - est confié à M. Aurillac,

un fidèle de M. Chirac ;
enfin, le docteur

Maflmret se retrouve à Matignon en tant

que secrétaire d’Etat chargé des droits de
l’homme.

la volonté de M. Chirac de «mar-
quer » son territoire est bien compréhen-

sible. On peut cependant se demander si

ce démantèlement du Quai d’Orsay est

gage d'efficacité. Comment, en effet, les

nouveaux responsables de la francopho-

nie, du Pacifique sud et des droits de
l’homme pourront-ils remplir leurs fonc-

tions sans l’aide de Fappareü diplomati-

que français ? Ne risque-t-on pas, dans la

meilleure hypothèse, des « doublons » et,

dans la
-

pire, des contradictions qui porte-

ront tort à la crédibilité de Faction diplo-

matique de la France ? C’est un risque

que va devoir peser M. Jean-Bernard Rai-

mond, auquel on n’a pas pensé adjoindre

un ministre ou un secrétaire d'Etat qui

serait spécialement chargé des affaires

européennes.

Cette répartition survivra-t-elle à une
crise grave ? Rien ne le prouve, tant il est

vrai que la cohabitation va s'inventer tons

les jours. Mais il est évident par exemple
que M. Aurillac, le ministre de la coopé-

ration, ne ferait pas seul face à une crise

africaine impliquant 1e recours à Tannée.

Ni M. Chirac, d’ailleurs.

Inutile cependant d’évoquer des crises

potentielles. Penchons-nous plutôt sur la

politique française au Proche-Orient et

l’affaire des otages. Qui, dans ce dossier

explosif, va intervenir? Peut-on même

imaginer qu'il ne soit attribué qu'à une
des deux «tètes» qui nais dirigent ? Il ne

le semble pas. Mus, là encore, il faut

attendre quelques jours pour savoir avec

exactitude quelles solutions pratiques

seront retenues pour mettre en applica-

tion une cohabitation qui s’impose. Au-
delà de l'affaire des otages se pose de
toute façon 1e réexamen de notre politi-

que au Proche-Orient Personne, pour

l’instant, n’a de certitudes, mais dans un

camp comme dans l’autre on reconnaît

qu'un débat doit s'établir. Quels en sont

les grands thèmes?

Quitter Beyrouth?

Première constatation : la France ne

peut pas continuer à «payer» par des

prises d’otages et des assassinats d’obser-

vateurs une présence qui n’a plus grand

sens à Beyrouth-Ouest Ne vaut-il pas

mieux envisager un retrait de nos natio-

naux de cette zone à risques : les quel-

ques dizaines d’observateurs militaires

qui sont toujours là-bas servent surtout de

cibles, et la soixantaine d’enseignants -
volontaires - qui poursuivent leur tâche

sont surtout des otages potentiels. Une
difficulté : si Ton sait que les observa-

teurs obéiront aux ordres, fl n’en va pas

cependant de même des civils, encore

moins des journalistes, que M. Chirac se

proposait la semaine dernière de rappeler

en France, comme s'3 s'agissait de fonc-

tionnaires...

Deuxième constatation : un retrait de

Beyrouth-Ouest doit-il être suivi par un
retrait de notre participation à la

FINUL, cette force des Nations unies qui

est censée servir de «tampon» dans 1e

sud du Liban et à laquelle nous fournis-

sons environ mille quatre cents hommes ?

Ut question est posée, mais la réponse

reste en suspens. Un retrait de la FINUL
signifierait, en effet, un abandon total par

par Jacques Amalric

la France de sa politique au Liban et la

reconnaissance définitive du rôle essen-

tiel qu'aurait à jouer la Syrie dans ce

pays. Une telle décision ne manquerait

pas d’exacerber les inquiétudes de la

communauté maronite, auxquelles de
nombreux proches de M. Chirac ne sont

pas insensibles.

Dernière interrogation : si l’on admet
que nos ennuis au Liban découlent
aujourd'hui d'un affrontement non offi-

cialisé entre la Syrie et l’Iran, si l’on

admet que 1e danger numéro un dans
cette région est une expansion du chiisme

militant, ne faut-fl pas en finir avec les

tentatives infructueuses de M. Roland
Dumas pour parvenir à une amélioration

de nos relations avec Téhéran et miser
encore plus sur la carte irakienne ? Cer-
tains se posent la question, et tous recon-

naissent qu'aucune réponse n'est évi-

dente. M. Chirac, pour l'instant, se tait. 11

a suffisamment à faire avec sa réputation

de grand ami de l’Irak. Mais fl est évident

qu’il devra se pencher - au-delà du pro-

blème des otages - sur cette question de
fond: continuer à tenter d’amadouer
l’Iran par une politique de la balance
(des livraisons d'arm» défensives) ou
rompre définitivement avec l’Iran et coo-

pérer encore plus avec l’Irak parce que ce
pays est 1e rempart essentiel contre une
déstabilisation intégriste de toute la

région ?

On reconnaît à l'Elysée que ces interro-

gations sont tout à fait légitimes. On sou-
haite même qu’un débat s’engage et, sur-
tout, qu’un consensus se fasse ensuite sur
I» répons» à fournir. Reste à savoir s'il

en sera ainsi. Mais ce dossier explosif

constituera, à n’en pas douter, un test
déterminani des intentions des ans et des
antres. Qui peut nier, en effet, qu’il met
en jeu des intérêts essentiels de la
France?

ù*
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POLITIQUE
ÉTRANGÈRE

DOSSIERS CHAUDS DU QUAI D'ORSAY

I

avant l'ouverture de la campagne électorale, il était devenu
banal de dire que la politique étrangère offrait, entre la droite
et ta gauche, un terrain plus propice au consensus, et donc à

une juture cohabitation point trop houleuse, qu’à la controverse.
Celle-ci risquant d'ailleurs de porter davantage sur la répartition des
taches - y compris celle qui consiste à nommer les ambassadeurs -
que sur le contenu global de la diplomatiefrançaise.

Pourtant, en prenant ses fonctions. M. Jean-Bernard Raimond
trouve sur son bureau un certain nombre de dossiers sur lesquels lenouveau gouvernement va devoir définir sans trop tarder une analyse
et une stratégie propres. Tous n'ont pas. il est vrai, et fort heureuse-
ment, le caractère dramatique de celui des otages du Liban, ou mêmedu Tchad. Quelques orientations des premiers temps du régne socia-
liste par exemple le soutien à certains régimes • progressistes *comme celui de Managua - ont été. au moins partiellement, amendéesà la lumière, parfois crue pour ne pas dire cruelle, de l’expérience, etn appellent plus aujourd hui, de la part d‘un gouvernement issu de
lex-opposition.de révisionformelle. D’autres, tel l'appui accordé à lafrancophonie dans son ensemble, qui va désormais bénéficier de

n-"
dun

.

secrftariat dEtat- «'exigent aucun réajustement de

de
t

a:
gents’ COmme ceIui de la

priorité
UNESC0

’ peu ^ chance detre ressentis comme des

LES RELATIONS
EST-OUEST

La France s’est officiellement
réjouie de la reprise du dialogue
entre les deux super grands,
concrétisée par le sommet de
Genève cq novembre dernier. En
même temps, elle a toujours pris
soin de rappeler que, à ses yeux,
la force française de dissuasion —
et accessoirement la force britan-
nique - ne devait pas être prise
en compte dans les pourparlers
américano-soviétiques sur la
réduction des armements. Ce que
Washington semble admettre,
comme il est logique, plus facile-
ment que Moscou.

Quand le président Reagan
avait annoncé son Initiative de
défense stratégique (IDS),
M. Cheysson, alors ministre des
relations extérieures, avait
exprimé plus ou moins officieuse-
ment la crainte que ce projet de
protection spatiale du territoire
des Etats-Unis ne provoque soit le

découplage, à terme, entre les dis-
positifs de sécurité européen et
américain, soit au moins une telle
vague de méfiance dans certain^
pays de 1 OTAN, au premier rang
desquels la RFA, que toutes les
aventures * pacifistes » et neutra-
listes deviendraient possibles. U
n’en a finalement rien été, et Bonn
s apprête à confirmer la semaine
prochaine son engagement, il est
vrai soigneusement «encadré»
dans l’IDS.

Contrairement à ce qui a été
jusqu’à présent l’attitude de la
France. Mais les avocats d’une
participation française à l’initia-

tive américaine se sont faits, ces
derniers temps, plus discrets au
sein de ce qui était encore l’oppo-
sition. Certes, M. André Giraud,
qui savait peut-être déjà a quelle
destinée ministérielle il était
promis, écrivait dans le Monde du
12 février dentier : * La réaction
française à l’IDS a été inutile-
ment agressive à l'égard de nos
alliés », mais après avoir estimé
que l’analyse de ce concept de
défense telle que M. Mitterrand
Pavait faîte, était * irréprocha-
ble ».
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dans le nouveau dialogue Est-
Ouest tel qu'3 se renoue, et dont
1« pays d’Europe occidentale en
général sont, une fois encore, sin-
gulièrement absents.

Après une phase que les alliés

communistes du PS avaient sans
doute jugée, eux, •inutilement
agressive » à l’égard de l’Union
soviétique, en particulier dans
l’affaire des euromissiles de
l’OTAN, M. Mitterrand a fait à
son tour le voyage de Moscou. Un
voyage que, pour des raisons dif-
férentes, ni les gaullistes ni
M. Giscard d'Esiaing n'étaient
vraiment en mesure de condam-
ner. Ni la réaffirmation de la fidé-
lité atlantique de la France ni
cette réouverture à l’Est, au moins
dans son principe, ne devraient
poser de problème à la nouvelle
majorité. Ce à quoi elle va, en
revanche, devoir sérieusement se
consacrer, c’est à trouver, pour la
France, un -créneau- original

LES AFFAIRES

EUROPEENNES

D y a deux façons de lire le bul-
letin de santé de l'Europe commu-
nautaire. L’optimiste; vaille que
vaille, la question de l'élargisse-
ment a été réglée, l’Union euro-
péenne est en marche (même les
Danois ont dit oui le 27 février
dernier), la controverse sur la
contribution budgétaire britanni-
que^ n est plus qu’un mauvais sou-
venir, le démantèlement des mon-
tants compensatoires est admis, la
coopération politique est active, la
convention de Lomé avec les paysACP (Afrique, Caraïbe, Pacifi-
que) a été renouvelée à la satis-
faction générale, et le projet de
communauté européenne de la
technologie Eurêka est en mar-

che... «Mitterrand l’européen»
n aurait doncpasmal travaillé. .

Version pessimiste: ces règle-
ments en cascade n’ont pas résolu
les problèmes de fond. L’élaigis-
sement ? Bien sOr, M. Chirac
n’envisage plus - sH l’a jamais
fait sérieusement - de renégocier
le traité d’adhésion de l’Espagne
et du Portugal. Mais les vraies
difficultés ne font que commen-
cer. Pour certaines catégories
d’agriculteurs français (et, pour
M. Chirac, les agriculteurs^.),
mais aussi pour les «PTM»
comme on dit dans le jargon con^
munautaire, c'est-à-dire les pays
tiers méditerranéens, associés à la
CEE, et qui redoutent le pire de
I adhésion espagnole et portu-
gaise. Le budget communau-
taire ? H va bien plus ma) qn^i
n’en a l’air: l’augmentation des
ressources nées de la TVA est
déjà absorbée, et la politique agri-
cole commune sera de plus en
plus difficile à financer. Alle-
mands risquent de faire le forcing

COMMENT PARLER A PRETORIA ?

Mai 1985:

L
A politique menée par la
gauche en Afrique australe,
notamment â l'égard de

Pretoria, s’est voulue c exem-
plaire ». Pour une part, il est
exact, comme le soulignait, en
janvier dernier. M. Laurent Fabius,
que la France a pris la * tét® de la
croisade » contre le régime de
('apartheid, en appliquant, la pre-
rraère^ les sanctions économiques
décidées en septembre 1985 par
la Communauté européenne.

Cette attitude, outre qu’elle fut
tardive, dort être relativisée. Paria
n’a. certes, pas reconduit les
contrats charbonniers avec Preto- '

ria. mais les achats stratégiques
j

d'uranium n'ont pas pour autant
cessé. Les condamnations ver-
bales de la politique de ségréga-
tion raciale sa sont multipliées
mais, tout comme M. François-
Poncet en 1980. M. Dumas a. lui
aussi, reçu son homologue sud-
africain, M. f Pik » Botha, en fé-
vrier 1985.

En vérité, l’originalité de la po-
sition française fut moins dans
cette action de boycottage éco-
nomique - de toute façon limitée
par la mauvaise volonté évidente
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de Washington à agir de mime et
par le moratoire sur le règlement
de la dette extérieure sud-
africaine (24 milliards de dollars)
décidé par Pretoria — que par une
politique nouvelle de présence,
surtout sur le plan économique,
dans les pays d'Afrique australe.

Cape-Town,

en Angola et au Mozambique no-
tamment.

Sur te plan diplomatique, la
suspension de la participation
française, en décembre 1983, au
« groupe de contact » sur la Na-
mibie - peut-être justifiée par la
vacuité de cane instance - n'a

guère fait place à d'autres initia-
fves. La France s'en tient à la ré-
solutron 435 des Nations unies
sw- 1 indépendance de la Namibie,

ÿ politique, récemment
natfumée par Pretoria, consistant
à her cette Indépendance au re-
trait des troupes cubaines d'An-
gola, et assiste, impuissante, au
™"-raspect par l'Afrique du Sud
des accords de non-agression que
ce pays avait signés avec ses vot-
arns mazambîeains et angolais.

f
:Hoe au soutien toujours crots-

sant de l'aide militaire soviétique
et cubaine a Luanda, Washington,

i» peut guère justi-
.
n«r, de façon crédtole. sa politique

?t£(?<Jn
9aflwnent constructif s

peu de résultats obtenus : FVeto-
rw ne casse de se livrer à une poli-

EK*-?*"* 305
oî te levée de I éut d'umrkv nn

les mesures de répression à Ten-
contre de la majorité noire. Ce
n est pas être exagérément pessi-

**** que situation
en Afrique australe ne s'est en
nen débloquée depuisdnqaS.

L Z.

lors de la fixation des prix agri-
coles. Qupt à tu ECU phis puis-
sant, la Bundesbank ne veut pas
en entendre parier. L’Union euro-
péenne ? L’abolition réelle des
obstacles non- tarifaires aux

n est pas pour demain
.„Jors Iw-méme la prévoit

pour 1992) , et, quant aux votes àh majonté qualifiée au lieu de’
1 unanimité, les premières déci-“* ™Tnt défavorables â
1 économie d’un pays eu partiels
h,S
L?f

QITt
.

d%ea inon£rer rapide-
ment les lifflTfpg ,

nh^-
1* EBraa

- “> ««si

S™ r*
PP1f

CBti01B OŒtradio.

Su. a
f
cessni <F«ter undécrochage dramatique entre les-

par-tons. MaisEjraou seton certains, n’est queHabillage d’un ensemble de pro-jets qui existaient déjà, et sTlS
tera de toute façon.

1

a£r
l'hostilité d’un certain nombre*^
garùcipaiits - en particulier ^
Etats neutres venus de ]’ext£rim
de.ln CEE. - à toutïSj
S™"*1'» 4 — «K
I européenne, on mfcne^ *

mrat.avofr des retombées dans 1«-

^cbnologirSiU-
ivm,*.**-

H
.

a l évidencelamb!Uon non dite de M. Mïtte£rajd) - Là aussi, fl va falloir préci-
Ton veut faire. dJT£dM^ae où PEWTÏSS.:

awMc, mimimmum, son m«|

générale’.
1

1 a*Bcnc« de tout responsable emi-

acs agraires européennes - alors

STseSta
’**1 mem multiplié-

recretanats d’Etat •techn^:

t^cet
-
dmtaat Pbs que le“»v«u nunurtre n’est pas^rtU ,culièrement familiarisé avec ces

'

questkas,
avec ces

LES RELATIONS
eURÔ-AMÉRICANO-
JAPONAISES..:

c>est ™ dossier

S <üp£ïïîti-en réalité pourtant, ce mi»
«trem desmÿen* WH.
^tqg.e_ ptditique de kF^œ
“•Prodiaaies années. 'Et
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par Bernard Brigouieix

dans tes semaines qn veaaaà.Jks

sept pays les plia întotaalisÉS

(TCtoôdcnt doivent en effet se

nânjurer; d^wt min »
IjÎ - n.M^«MrhnWtndc

de le faire .chaque année. Pow
- confronter Vous analyse» sorte mar-

i fte feféconomie mondiale, theepr

i «nemeat; roms en fait,TéwWiott

^ïrte c» dôriür» anuéesà

piopos de ces sonxmrts à sept tend à ^

SÎSwïees renooottes uncarao-

tète de plus « pte tfptefflgue.

Ce qui, r«m

avait si fort mité M, Mittcn^
qu’il avaitémis quelques dowtM sur

» présence en 19M££*3?

étrangère.étrangère.
:

Juaqrfà pcé.mt. l.Fran”»m«r-

qat, lors de ces rencontre* un trq»

souci: ••

n ixs «ndbes» ne doveetpas

WrtLtférig»^
S^taote de ifirectooe poBûque

diMiddttBMdtBrt; _•

2)
:tes' parle nientaires de

Washmgton
oràdpits- pour «wnr «te «wveu»

connnerciates avec te*

dette du tiers-mende et la tewed»

bombes pn*ectk*n»te* amÉnr

cames;mes ;
-

« 1m japonais doivent corn-

.
Octobre 19*1 -

FrançoisMWfirr*iÆ

accueflle Ronald Reagan

.

ïbotàin.DeGiasse
lorsdubicfintem*®

delabainiBe

de Yorktwni, «a VirgWe.

occidentale, en ;
-• -

SSSgSss* s^ftSSS
i«“j^rvraKment
«ïïéctinc du rcsponsaWcde^

ces Moomcs du.

L'AFFAIRE GREENPEACE

. Bfe5s^rÆ
>
.ls ^æstas*jJ ^^TcJcyo- Et q» accompagne JT«t sans doute, en

x^totonps,imdesdoinam«(Ate

!
dç^^d^à fafe savog qu^l e°mi>-

. ™^^erncmem #«
- V*

^ taitbien^r rendre. ^^ose à espérer Jg
•':

- ' SDOQrtàla dtoation a ta^idtes^:

'%: RAPPORTS . nom? conftantée ^
l’équipe prfcé-

AVECrALLEMAGNE detûe.

Ïêl;

dhionneJle - va deroff iWorter

sa propre administration, plutôt

nMlmeiée cesdennèresaimte.

Malmenée par ja

de nominations politiques, sur
1<J

quelles tout a été dit, P0*1J®
5

«wuiamner qm rfus rarement, pour

D n’était nouve^

qtfun pouvoir attribuât, àqu^Jf
2nis dévoués, de

matiques. Ce qui rémA^va^
en revanche, c’est le nombre de ces

. ... s*nmniaisance.
en revanene, cc^ «v m—-.- —
promotions de complais^.
accompagnées parfons de disgrâces

non moins foudroyantes, tes unes et

les antres devant dam cert^œ
assez peu aux mérites professionnels

venue institutioimaliser, a te rm ae

Tannée dernière, ce qui aurait dû

rester exceptionnel

j4ais une maison malmenee
aussi

par révolution des techniques, des

SpriB.. et du budget Sans d«ro

aorait-on tort de croire » bien quA

s'agisse B «Tune des idées fausres te

phwrtpandues - que 1e progrès des

communications en tous g®es»

rendu obsolète la mission des

ambassades. Mais il est évident que

STS» a évolué, sans V*.

bien souvent te moy«*

disposition fassent de même,

maiSur des socialistes aura sans

dSÎtf^
malaise politique, dont il est difficile

de ne pm te rendre responsabte^re

superpose une sorte de ense d'ïden-

titneTapparen diptomatique fran-

çais, dont ils ne sont *1“®
**** JJL

Sèment la cause (pas davantage

sans doute, en tout cas, que leurs

prédécesseurs). La oomiranondun

Estre directement issu du sérad

!Tsupposer qu’il « i
s’agisse

:

pas

simplement d'un gnuj

caution - peut être une chance

pour fa.
.Départemrat». Ename

Srt-fl que M. Jean-Bejmrd B^
mond reçoive, en termes budge-

iflires. mais aussi en marge ae

^^ctenh^rtédemouve.
mcnts, tes moyens de cette

raisonnable : rendre au Quai
d’Orsay

lebonheur de servir.

ECL'ALLEMAfSNfe ***
ttilistn

jrsïJttis ss*^2?s L'épine du tchad
dânissait-il moins de ^ver- L yV * ^
S^tiid des rapports ^mement 9^ÆlTifte —
Sm. Formulation certainement jument Fabius, panlani qoc^

l’on gagnerait —poâtion, tout en coatenuajla

I reSvSûer - nahd»»» ?» lopta-

L«* «n^rhuldécevoff- _ ftanca» contre te bateau de1W-
fonnidawe mau»™*- r~
^oiKnée par tes services secrels

neuf auiourdTini, œccvuu- . fiançais contre le bateau de l^gHf

3 reste date que la ^ ^^n - écologiste nnena^^

^ShKTSS, S
aSSassfiâGauUe, 1. püier «ntm uc^f

Bngtao,jdcit avoir quelque chœe àe

rÛDF ne devnùent^
relouer delà diplomatie.^^*.

snrsïiÆ..

^asmmun de certains

surréaBste- ..

U n’en reste pas n?oins
.
q^

M Jean-Bernard

devoir s’atteler à une tâcbei^^;

SSr d’obtenir une memre dedé-

menec en faveur, des « tout époux

Tuiaae », et de^fane oubha: 1 arr>

«^ce paradoxale avec laqueUe

dans cette affaire.

ta personnalité té teosgag^

nKOb mtérieim tom^redK

D
epuis août

laquelle de» troupes fran-

^es ont été envoyées

au Tchad à le demande des auto-

rités de ce pays, les gouyeme-

^tsluœeSfede la V Bépubl*-

^ oïtété confrontés au

« problème tchadien »,,
sww '

jamais une solution durable ne

parvienne à s’imposer.

En mai 1981. la flauche
,

hén»

d'une situation d»
empoisonné. Les *»'=

LY.v«*~/»as

kuuuv, M pw nsq*Km-uc » F**-—

.

«pris pour te nrr3Knptan â-une compréhension

«5ïï%S£à£'i£
Quant aux dossiers écooo-

WÎMTt daattre avec Paria. Ces der-

et nia* pat tout (te

Qours beaucoup P^® SS? *i paroles encourageantes ®ai

z&ssz
“"“iïEIïï i£MAuœsl>u“™

ratés. Les te noovean nrànstre des
‘

a^ I^ lS“awdb^

à N-Dismena

S, président du oouvemement

IFW?) de
simfiou

Forces armées

SSSyôw ausoutien^Tn-

poü, â l'avantage de MdOT^.
m Habré s'est retiré dans le ma-

Surmène à ss résrmsr. u-j so-

Sn
PSSe cto la France, qm ?

dar»te
contr&HXntàdétriolkcepays.

En septembre. M. Mitterrand

reçoit M. Goukounl Oueddd ù

reiysée. En novembre, les

troupes libyennes commencent à

flwacuer la capital® et, en juan

1982 celle-ci tombe &°^s le

FAN ds^ Hté-té.

Son rival, à son tour, doit fuir. «

«e réfugier au Cameroun. A

shaMen octobre, lors du som-

franco-africain, M- W^ttarrar^

«««< du Tchad. Pendant toute

ÏÏîS^1985, M. Hissèna Habre

alerte l'opinion

le # renforcement ,,by°n ‘

M. Mitterrand, ^
nace le colonel Kadhefî dune

nouvelle intervention.

Les choses se P^Pitent
,

JT
juillet 1986, avec l'offensive lan-

ÆUr teteress du GUNT s«ns-

^rBL^s.^sfo-s.^
décide de reagir fort . cesx

bombardement de 1» Pjjdï-
OuadhDoum, pu» le

mont de l'< opération Epervier ».

Près d’un millier de müitajres fran-
r _ nrasents au

’{£' >}.^v:> V 1
'

-ï-sse;süsî«*»*»“
meraie du nord. On c

raïtra peu après comme le nou-

veau président tchadien.

Mais les affrontements vont re-

ndre de plus belle : avec le

des troupeejtoyw^^
forces du GUNT reprennent Faya-

Î^omu. Paris, qui ne veut tou-

jourapas retomber dans te pijjS»

defenlisement militaire auT^/
«e contente d'envoyer des mum-

tions et du carburant au 9°^^
de M. Hebré. En pJl«.

Pav^Largeau est reprise pa

rrcupes gouvernementales. Pour

^^Jn^Tl'aviation libyenne

aérien è la France, est obi^e

d'évacuer, âpres

jours d'occupation, la grande pat-

meraie du nord. On connaît te

M. Mrtterrand se ywt^ d'déd»d«f«.^
Mnnta ». qui mODilisera

jusqu’ è 3 475 militaires Français.

U période suivante va etr»

marquée par une intense actwné

diplomatique, conclue, te

tembra 1984 '
par un

franco-fibyen prévoyamjr/ éva-

cuation totale et con9
0^tt

^^_
des troupes L
byennes. Le 10 novembre, tes

opérations de retrait, côté

SteTsont achevées. On s aperce-

ra bien vite que
jujj -•« nas de son cote, tenu

parole, et que', en ^
contre avec M.

Crète, il va constamment renfor-

cer son potentiel militaire dans le

Près d un miim» —---

çais sont de nouveau présents au

Tchad.

La nouvelle majorité hérite

à son tour, d'une smiabon

pStentieilement exp^.^
partition de fait

dian. des affrontements épisom-

pISX k* deux

Sue l'on sache toujours très bien

qui a pris l'Wtiative.

Bref, c’est de nouveau l'« enli-

sement ». puisque un éventi^
JJ

trait des troupes françaises préci-

piterait
vraisemblablement u

ïïSmëve gér^afsée de Jcoa^
don tchado-libyenne. En oublie

colonel Kadhafi, qui a subi récem-

ment plusieurs défaites militaires

^ŒV-utchogrlab,™
«Tavant, afin de faire echec à un

règlement diplomatique qiflil

duerart. Pour cette ra'^ji
a p
j^

jet d'une rencontre f au sommet»

entre M. Hissène Ha?
r*®!

rT^,
kouni OueddeS apparaît comme un

espoir bien mince.

LAURENT ZEÛCHINI.
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DOMMAGES
DE GUERRE

LIBAN : MÉMORIAL D'IMAGES

A chacun sa manière pour sauver son pays.

Camille Aboussouan, ambassadeur, humaniste

,

fine fleur de la francophonie orientale,

a sans relâche photographié les pierres

vives du Liban . Huit mille monuments

et demeures qui illustrent l'architecture

du seizième et dix-huitième siècle. Un patrimoine

aujourd'hui en grande partie détruit

CAMILLE ABOUS-
SOUAN. Quel drôle de
nom! Aussi curieux que

le mariage de la comtesse de
Ségur avec un prébendier du
pétrole arabe. Notre bote sourit:

- Peut-être, maispas dans le sens

que vous croyez: Camille, c’est

Kamil. une variante de Kamal.
• Parfait *. prénom que portait

aussi bien le chef druze du
Chouf, Joumblatt, qui fut mon
condisciple et un grand ami.

Quant à Aboussouan, en arabe
F« homme au silex », d’aucuns
veulent que ce soit l'avatar orien-

tal d’un croisé nommé Aubus

-

son... Qui peut savoir, et d’ail-

leurs qu ‘importe ! -

Précurseur du Festival de Baal-

bek (il fit partie du groupe qui

moula les Perses, d'Eschyle, dans
le temple de Baccbus, dés 1944),
fondateur des Cahiers de l’Est, où
s'exprima un temps la fine fleur

de la francophonie orientale, jour-

naliste, interlocuteur de Mao
aussi bien que du Sud-Coréen
Syngxnan Rbee, vigoureux défen-

seur des Palestiniens tant qu'ils ne
s’en prirent pas à la terre
d'accueil libanaise, auteur d'une

traduction du Prophète du
Libano-Américain Khalil
Gebrane, vendue à un demi-
million d’exemplaires, vice-
président du Conseil exécutif de
l’UNESCO depuis la conférence

de Sofia en 1985, l'ambassadeur
Camille Aboussouan, qui, entre-

temps, a vu sa maison familiale

violée et désossée dans la monta-
gne du Liban, affiche l'optimisme

incurable des Levantins et la séré-

nité grave de l'humaniste occiden-

tal. « J'ai tout de même réussi à
sauver mes photos et dix mille de

mes douze mille volumes. Ce
n'est pas négligeable! Quant au
reste... •

La double origine suggérée par

son nom est aussi dans le sang et

l'éducation de notre homme : « En
1904, l'ambassadeur de France à
Constantinople demanda à Paris

un professeur de piano pour la

fille du grand vizir. On lui envoya

une élève de Gounod qui se fit

accompagner de sa petite fille. »

La suite est digne de Loti ou de
Farrère: au cours d’une réception

française sur le Bosphore, la jeune
Laure Lary croise un jeune Liba-

nais, étudiant en droit dans la

capitale ottomane, futur ministre

de la justice à Beyrouth, Nejib

Aboussouan. C'est le coup de fou-

dre.

Us se marient, s'établissent au
Liban, où le mandat français

apporte tranquillité et prospérité

et mettent au monde six enfants,

dont le petit Camille.

» Je suis de la génération du
retourau Liban. *•

Comment cela ? Au dix-
huitième siècle, le custode italien

de Terre sainte, gardien du Saint-

Sépulcre, demanda au patriarche

maronite de lui envoyer un
«jeune homme sachant écrire ».

Le Pompidou avant la lettre qu'on

lui dépêcha à Jérusalem était un
Aboussouan de Kfar-Habou, vil-

lage du Nord libanais, connais-

sant, cela va sans dire, le turc, lan-

gue de l'empire environnant,
l’arabe, véhicule de l’islam, le

syriaque, parlé par le Christ sous

sa forme araméenne et idiome
natif des maronites, l’italien, alors

linguafranco en Méditerranée, et

naturellement le français, pour
s’entretenir avec la Fille aînée de
l’Eglise, protectrice des chrétiens

orientaux.

De père en fils, jusqu'au retour

au sol ancestral, les Aboussouan
furent les hommes de confiance

héréditaires du patriarcat latin de
Jérusalem - chargé de gérer la

petite communauté catholique

observant là-bas le rite romain.

par Jeaiv4Herre Péronçel-Hugoz

Décor du dix-huitîèsne

siècle sur une maison druze

i Abey, dans le Cbouf

. (d-dëssns). Le palais

teJoamMst^rammé
an dix-neuvième siècle,

2 Mookhtarâ Chonf
(ckontn). Feoitre gânnée

avec trais niches

pour éclairer

lejanfinlanuît,

à Joua, près de Sidon,
dans le sud du Liban

(ci-dessous).

— véritables «maires du palais»

sous le nom de drogmans (de tar-

gama. traduction en arabe). De
cet épisode latin, les Aboussouan
sont restés... latins.

Les maronites sont certes

catholiques, mais Os observent un
de ces rites orientaux qui, bien

qu’ils aient vu traître le christia-

nisme, n'ont pas toujours suscité à

Rome, et encore à l’heure
actuelle, que des sympathies.

Tous ces byzantismes - qu’on
pourrait aussi dénommer des
« romanismes » - ont toujours

fait hausser ses sourcils à la Pom-
pidou (décidément...) à Camille
Aboussouan. A fortiori dans sa
jeunesse. A douze ans, un de ses

oncles lui donne un appareil
photo. Dis lors, en commençant
par les rmanques en pierres

sèches de la vallée de Khoncfcam,
dans le Méten (l’un des clichés les

plus originaux du livre de Camille
Aboussouan sur l’architecture

libanaise), il n'a plus cessé de
«canarder» te Liban sur toutes

tes coutures. Huit mille clichés !

Tous sont centrés sur l’architcc-

ture libanaise... Bien lui en a pris

car le Liban, après onze ans d’une
guerre qui n’est pas terminée, est

aussi un cimetière de monuments,
notamment chrétiens : quelque
trois cents églises, chapelles, cou-
vents, monastères, écoles ont été

pillés, brûlés et, dans certains cas,

rasés comme jadis Carthage

(autre cité libanaise, avant la let-

tre) par les Romains.

Si une architecture est le meil-

leur moyen de jauger une civilisa-

tion et de savoir si une nation a du
caractère, alors It Liban a, sans

aucun doute, bien mérité du patri-

moine universel Et le côté popu-
laire, montagnard, paysan de la

société du Mont-Liban & base
maronite et druze se retrouve
dans le soin extrême mis &
construire tes maisons de pierre,

souvent plus grand que pour les

lieux du culte, encore que les cou-

vents bénéficient dans bien des
cas d’une affection particulière de
l’artiste - et c’est bien donnai
puisque les moines, au Liban
comme au Tibet, sont l’un des élé-

ments principaux du noyau natio-

nal.

ttoe imprimerie

dans un couvent

. Cesi au monastère de Qossaya,

au Liban du Nord, que fut instal-

lée, en 1610, la première impri-

merie du monde arabe. Ce cou-
vent troglodyte présenté vers

l'extérieur une « galerie de
lumière» qui résume bien ce
caractère propre, unique au
Proche-Orient, de l'architecture

libanaise : l’ouverture, te regard
vers l’extérieur. Qossaya s’orne

aussi de ces fleurs de lys que' les

Capétiens, dit-on, empruntèrent à

orner leur blason.

Les maisons du. Liban, avec
leurs pierres équanies, bosselées»
polies, leurs fenêtres vues la. mer
au lieu du patio introverti qui à.

cours dans tout .le. reste de la

région, montrent Cette autre parti-

cularité de l’architecture liba-
naise : les «balcons à fleurs»
animés aux faiçadeé et,

’ comme
elles, en calcaire bien dur.

Au palais.de Moukhtara, .siégé

principal d’une féodalité druze,
toujours gaillarde,' iés façades
refaites au siècle dernier sont
assez robustes pour supporter des
kiosquesde pierre. Et là, comme à
Beîteddinc, château dix-hnitième
siècle de l’émir Béchir U, comme
à Joun, au Liban -du Sud, où
résida la très lamartiniemje aven-
turière anglaise lady Esther Stan-
hope, ou Basta, quartier musul-
man sunnite de Beyrouth, dans
maison Sardouk, partout ces

lair-et la lumière, ces ouvertures
trilobées; ces rosaces iumiaes-'
centes, ces verrières color&s et
jusqu’à des niches pour réclairagé:
nocturne des jardins ou des ter-
rasses.

.. Et, flottant sur cet amour vio..-

lent pour le jour, comme un ait à
la fois de Venise et de Samar- -

caade. Mais laissons tes historiens
de l’art, « c’est possible, démêler
qui en la matière procéde.dë qui-

aujourd'hui non seulement au?
ravages des bombes mais' aussi i

ceux du parpaing et du béton, 1<

livrc dc ses merveilles architectu
rates, conçutout au long d’une vit
u homme, témoignera longtemps
à l avenir, «v faveur de ce pays oï
même l’architecture différé di
voisinage régional

/ è ,«_L’Architecture libanaise, «V
«eu&ueûdix-aatriènesièrie. Li
bori^drrtrre.-So»sI* (firecii<M
de GaaâBc Aboussouan. 900 photo*« Mfr et cà contents. 440 pages

** ««te le Georges
Mteiriee Ghé-

fad^Meutes Sandray, Edmëé dé te
Rodwfoeeaÿt, Pari MEtite, Jutes

Jade Iuk François de
«te; 48® francs ai ldi-

ttea broché EdWow Xtehkre <k
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vtflte âi France
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». 1-*. KABOUL - LES BAZARS ONT PERDU « "j°~ a

A la pollution du pain s'est ajoutée

la pollution de l'air.

La fumée empeste les ruelles,

le vacarme tue Jes palabres,

les invectives, les marchandages.

Ifn'y a plus aucun plaisir _

à s'attarder dans les boutiques.

Les bazars de Kaboul sept ans après.

A 1* pollution du pain.

place aux pas des P°^ L
£

fumée empeste!^ ™eUes,
• ,£

vacarme tue les pal n
invectives, les marchandage^
rfv a- plus aucun plaisir a s attar

der dans les boutiques. .

Le bazar, auparavant, était loin

SSfc ambulants. Rien à voir

Les maisons, les boutiques» les

ateliers les caravansérails, les

SSSS» qui se trouvaient sur le

S2SaW onl disPani “V
SÏ^«îS£»nS
tessîisrffisss.

SSfdTL rue des musiciens

^KÔicha-e-Kharâbàzj

.

cest-à-

dire l’espace originel de la “té-

Ensuite la voie seprokmg^tmi-

iours comme une tranchée

S5Sè du vive force, jusqu a

lol^Wgêes de conteneurs.

A l’entrée du premier

ment, les boutiquiers vendent ü«S de motSr. ensuite « sont

Ses étalages de fruits et lègues-

Les troisautres rangs commérent-

*STd«“fÏÏL. *
frejmrv accolé désormais à ce

f^rrSnrLes Soviétiques, de

ftfficier au chauffeur de camion.

des pneus sont jetés sur le

trottoir le camion repart immé-

diatement; une
,

autr?jS’ flectri-

tard, souvent par i ^
lê fuel manque, s’ouwe

insSnément

ïSSÆSSE*-* 1-

lEP.ÜIS rfInvasion de

I l'Afghanistan par

_ _ t’armée muge, les repor-

tages se soMmultinïite qui dtarh-

vjnfta résistance tfchomntesdes

Rallies et dejMrüajpU^JSs

trouve au centre du dispositif

colordal.mls enplace.

Grâce à la réédition àuMvre

<VAndréVelter et Enman^De^
love, les Bazars de Kabouljï } . «

2Tpossible d’entrepren^em

état des lieux, l ouvrage présen-

tant une exploration

SSM-SApÈj»
Raonacq - un nomme «c

culture que les tdâssltudesdeja

vie ont amené à tenir toutigg

pendant dix ans dans une ruelle

PfaUfaars - permet de reprendre

fore Sde noter mutations, dégra-

<Ëhx\Msaw.
Z* constat sans emphase de

MohammadAHRaonacq.

Sfé&SsSi
s’est pas ralenti.

D’autres commerçants

pères, ce sont les vendeurs debon-

SSTnouristanis. Ce couvre-chetf

Étant devenu synonyme

tîon au régime, de plus en oh»

d’Afghans, de toute origine eüun-

-
qu^le^rteut. L’cspnt &

«J»-
ESe d’un oôté, la pénurie àMv>
tricité d’un autre ont donc

favorisé quelques marchands,

tandis que les orfèvres smvamnt

une pente inverse. Une mitre

pénurie a d’ailleurs achevé de

manque de bois, et. J»r .3 de charbon de bois, JFj-
Suement interdit tous l^travaux

^^uric.fu». La .bru»«J
fond dn creuset, que Ion active

lentement avec un soufflet à bon

che/ne peut-être remplacée valu-

Les bazar» traditimmds s’fteii-

daîent de la rive droite de la

Sriéïe de KabduJ’îu*9»5*
àùlc tient te *°rt

Béla-Hissar. Cest lente

SSen, celui des rnefles du village

;

0ri

Sèud le bazær duTçMr-

,
Tchata, où se vendaient des

»lc^

des vestes, des turban^dw

châles, de»tissus,
vomjiis. des couvertures, «c*

bijoux.u

sfiSHas
vsmîm
beaucoup
«étiole, au contraire, est ^’r~T

- S^ustensile de première uéces-

, ififATSaîTS

Cependant, les conséquences

SÎSîfiWfisS

là néceswte a avou a pnwmû1^
Hjrrr c*Mt W ta mnoyauiett

qui donnent au Pa“L,
n
^aSL

Stpas ctaufféuuifonnÉment

comme avec du bois.
.

.

Les griHenr» de

cô^SSTlcs vendeurs de pen^

SS frits «ont

•SPfîSS-îTSW»t^11 j. irehab utilisent encore

î*is&e& de munitions. Ce u est

SS le goOt, nuus

JÎÏÏtoe^meilleur que le

mazout.

«vec cette pétarade asthmatique

^^J^Maywnd. l’abniusse-

mrat est

tons les magasins étant re»»
ÏTgén6rat=Ms Au po.nt q«
rentrée dans les venelles de Sar~

Ahengari. .pourtant

cfes»'5Si

^STtedemior ttonçouid* Ume

Si majeures du vieux tetwiti

mmm.
après le souttwnçt de la^n^

ils
bulldozer.

Trhin Daoul. un quartier fron-

deur qui constitue une. mena®*

SUente
démolitions massives ont

mrat un but mihtaire et de

tien de l’ordre, pas d urb^mç^

Aucun aménagement annexe n

&é Slisé : ni trottoirs, m écoule-

ments, ni tout-à-l’égout-

L'aspectbWonviüe

Onant aux boutiquiers du Chor

ÆL«tWUv^»J;

îîsrartyî
Saxsa®5c
sÆv&Si“
nlace des anciennes devantures-
P

D’autres abris ont également

ott du

ÊîSferSt
STlégnm'S, des fruits, de la

viande.

La'fin du périple traffitionnd.

«seSa®occupent toujours Kàh teroem.

comme les mouleurs de se

eemme la rue qui conduit aux

marchés de riz, de.fn““

Soi^lkKSSuneg^™

E3ÜSÎSSS«
SSSSESss

s.
2SSÆto

«*S?
ïï

1 liant leur nibdiocrequaUtê.

I Une transformation dun{»£

5 Sands de valises et de cantines.

se livrent en effet à un tel trafic

que ce marché regorge de pneu^

5e câbles d’acier, deJW^f
crics élévateur», de pomp« â^u,

de chalumeaux et même de ponts

dC
A?début, en 1980. la .vente

s’était ébauchée à prowmite de

l’ambassade MOTéwpjJP* Jc la

côtoie aménagée en v£

îree à'Afshor. en bordure du

<^np. ayànt été le premier ten^

de troc. Us habitants échan-

geaient des briquets ou dra mo^
contre de l’outillage. Très

35. te tSfic prit de l’amgeur.

Chaque soir, après le co“]^e !

des siznaux lumineux venaient

te «mpSts. Les Afghans qm

attendaient dans les environs

s’approchaient alors desbarbel^

Les soldats ouvraient une brèche

dans la clôture et servment de

Sddes au travers du champ ^gaÆMïÆsn
““convenance =t paya.^
comprant. Toujoure «“rtfa d«
soldats, Us repartaient par le

SSSi^SS
cmnïonsviendraient chercher au

SS afin de les convoyer vers le

^‘cTmmiège a prospéré

«lus d’une année, jusqu au star où

une formidable déflation a

secoué la colline. L incendie et 1m
posions ont duré wa jorus «
Sois nuits. La catastrophe a été

ïdse au compte d’unea«^ de^

r^cistance. mais les habitants

à'Afshor pensent plutôt que. «

SïÆ-SS»
J'HnSSÆS
ques. Les soldats de rarmfo rOTp:

livrent maintenant en plein jour.

J’ai été personnellement témoin

dé nombreuses scènes de ce

genre; un camion bâché stoppe

brusquement devant une bouü-

sur 1c pas de
«-* bouchons dévissés. Apres io

SuS^ vcrs 22 heures, les

Russes arrivent avec un «anj®**

citerne et remplissent les bidons.

U todemairv. üs

s’ils étaient en vadrouille ramas-

ser l’argent.

Voilà ce que sont devenus \es

ba^s* traditionnels. Pourtim^ d

faut encore insister sur 'me mu

lion qui touche au génie même du

lieu plus qu’aux ravages împw»

aS site. Peu d’échoppes sont fe^

MSwnl daus les atcücrs. Pour-

quoi ? Parce que les jeunes gereet

?cs adultes n’osent Plu?
totehaa»:üi«2S5j>2
rafles quotidiennes or8am?*“

n

ÎS müiiaires pour 1 enrôlement

forcé dans l’armée afghane.

Si vous croisez dans les ruelles

des individus bien portants

habillés en civil, il ne peut ^ère

s’asdr que d agents de te pouce

Ste. Le fait est tellement

connu qu’une méfiant
mstmeuve

entoure les hommes valides qui

SSSte Ccpeudant. com^
le gouvernement entreuent a^
des nuées de mouchards de tout

âge, de toute apparence-du

faux aveugle au gamm spêciale-
f

mSt enti^ué à la délatio^ -

tout le monde a peur de tout »
monde Chacun fuit les attroupe-

Se^'ü nTa Plus de discussions

pLSe conteur» popu-

lai

j^i travaillé là pendant dix ans

et je* ne croise plus de visage

famiiiers. Si,

que quelques mots, des banaht^

anodines L’esseutiel se dit avec

2^.>»<•«««
Sortirons-nous jamais de

cauchemar? Es,-ce noire der-

mère rencontre ? -

propos recueillis P» r

EMMANUELOBJ-œÆ
et ANDRE VELTER.

(1) Editions A-M. Métailé, 236 P

80 F.
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NOUVELLE

DIMANCHES D'ETE
par Charles Jufiet

J
E suis assis en plein soleil sur

le tronc d'un vieux chêne

couché contre le mur de la

fosse à purin. Du pouce, je déta-

che des bouts d'écorce et regarde

fuir les petites bêtes qui vivent là.

Il fait une chaleur lourde, écra-

sante, et tout semble mort.

Elle se tient à l’ombre, un peu
en avant de moi, et nos regards se

croisent.

* II va falloir que lu m'accom-
pagnes, lui dis-je à voix basse.

Sans loi. je ne pourrai aller jus-

que là-bas. •

Le silence est rompu de temps
à autre par le coup sourd d’un

sabot frappant un ventre, ou le

bruit mat d’une chaîne heurtant le

bois d’une mangeoire. La porte de
l'écurie est ouverte, et je peux voir

qu'elles sont toutes debout, harce-

lées par les mouches et les taons.

Aujourd’hui, je les envoie au dia-

ble, je les déteste. La chance veut

que ce dimanche soit différent des

autres. En raison de la canicule,

les vêpres ont été supprimées, et

j’aurais pu être libre jusqu'au soir.

Mais à cause d'elles je devrai être

là dés S heures, pour les mener
sous Sénèche, le seul pré où ü y
ait encore un peu d'herbe.

Le patron, la patronne et le

Marius, un ouvrier saisonnier,

sont allés faire la sieste, et

j'attends encore un peu avant de
m'échapper. Je suis joyeux et

impatient, anxieux, formidable-

ment excité.

« Toi aussi lu es impatiente ? *

Elle vient -à moi, me regarde de
ses yeux aimants, et je la prends

dans mes bras.

« Ma pauvre... Quelle cha-

leur... » §
Elle me lèche le visage avec =j

vigueur, et je veille simplement à “

ce que sa langue ne rencontre pas I
mes lèvres. $

Je suis en sueur et respire avec

difficulté. Je contourne le hangar,

remplis d’eau un baquet et, â trois

reprises, y plonge la tête jusqu'au

cou. Puis je reviens m'asseoir sur

le vieux chêne. Du son me colle au
visage et je le fais tomber d'un

rapide geste de la main.

Enfin les deux coups que
j'attends sonnent au clocher. Aus-
sitôt je suis debout et nous voilà

partis.

Pour traverser le village, je

remets mes espadrilles. Et à
l'entrée du bois, je les quitte. Ce
sont mes espadrilles du dimanche
et je tiens à les garder neuves. Et
puis, l'été, j’ai l'habitude de ae

pas porter de chaussures. Je peux
marcher pieds nus sans dommage
dans les chaumes ou sur les cail-

loux des chemins.

Je n’aime pas ce bois de Cbar-
monlais. On raconte qu'avant,

dans l’ancien temps, on y a vu des

loups. Et. l'année dernière, le

corps d'un chasseur a été trouvé

sur le bord du chemin. Les
plombs lui avaient arraché une
partie du visage. Quand je passe

là, avec mes vaches, mon cœur
bat à se rompre, et je les frappe

tant que je peux, soucieux de
m'éloigner de cet endroit au plus

rite.

D fait sombre sous la voûte des

arbres, mais il n’y règne aucune
fraîcheur. Parvenu en haut de la

première côte, je m'arrête et

m'agenouille près d’elle. Avec sa

longue langue pendante et sa res-

piration précipitée, il semble

qu'elle supporte la chaleur moins
bien que moi.

Des insectes, des taons et de

grosses mouches bourdonnent.

maïs on n'entend aucun chant

d’oiseaux, et cette torpeur semble

grosse d'innombrables menaces.

Ce qui me hante, c’est la peur de

rencontrer Jésus-Christ. Si je le

vois surgir devant moi, je crois

bien que je mourrai de frayeur.

* Il ne faut pas que tu t’éloignes

un seul instant. Et si tu me
gardes bien, mon bol de café au

lait, demain matin, sera pour

toi. *

J'ai parlé à voix basse, attentif

à ne pas signaler notre présence.

Je repars et me mets à courir.

Tenant d’une main mes espa-

drilles et, de l'autre, serrant fer-

mement son collier, j'ai curieuse-

ment le sentiment de jouir d’une

double protection. La peur, qui. ü

y a quelques secondes, a failli me
submerger, s'est estompée, et je

sais maintenant que je ne rebrous-

serai pas chemin.

De temps à autre, en haletant,

je lui chuchote quelques mots
d'encouragement. J'avance d'une

foulée régulière, scrutant l'herbe

en avant de moi. pour ne pas ris-

quer de poser le pied sur une
vipère.

Il me faut m’arrêter. Le visage

ruisselant, la poitrine en feu, je

mets du temps à retrouver mon
souffle. La main qui tenait si fort

son collier me fait mal,.et je la lui

présente. Elle la lèche de sa lan-

rant des yeux le corps de ces

jeunes filles étendues au soleil.

J'aperçois Christiane, la fille de

la bouchère. Elle a trois ans de
plus que moi, je ne lui ai jamais
parlé, mais je l'aime en secret, et

c’est souvent que je prie pour elle.

Je m'avance de quelques mètres.

Et, soudain, je la vois venir dans

ma direction. Sa poitrine tendue
vers moi, son ventre, ses cuisses,..

De trouble, d'émotion, je tombe à

genoux et je serre ma Loulette

contre moi. Christiane lire une
serviette de son sac et, fort heu-

reusement, repart sans m’avoir

vu.

Je n'ose aller demander l'heure,

et je cherche à l'évaluer en consi-

dérant l’ombre des arbres. A tra-

vers les basses branches de ceux

qui s'élèvent sur la rive, j'aperçois

une eau lisse, noire, immobile, et

remarque qu'ils sont tous rassem-

blés à l’ombre d’un immense peu-
plier. Je m'approche du groupe et

je trouve curieux qu’il y ait là un
homme vêtu d’un costume som-
bre. Je reconnais monsieur le

curé, et je le vois passer une étole

sur sa nuque. Le silence se fait

total, tous se mettent en rond, et

c’est alors que j’aperçois le corps

étendu, le visage livide, la sacoche
ouverte du médecin. Monsieur le

curé reste à genoux et marmonne
les prières de l’extrême-onction.

Quand fl en a fini, deux hommes
apportent une échelle, et ils

emmènent le corps après l’avoir

recouvert d'une serviette.

Je reviens lentement à moi,
mais c'est pour connaître tout aus-

sitôt une violente émotion. Jésus-

Christ est â mes côtés. Il est

grand, fort, porte une longue

peux m'échapper. Depuis que j'ai

vu Jésus-Christ, j’ai moins peur de
traverser le bob. Et pourtant, ce
jour-là, en arrivant près de FEco-
tais, un étroit ruisseau où groufl-

ient des écrevisses, je connais une
frayeur telle que je reste trois

jours sans pouvoir parler.
.

Le chemin descendait, je cou-
rais avec aisance, lorsque, à une
cinquantaine de mètres devant
moi, ils ont surgi tous trois d'un
petit sentier. Si j'ai eu si peur,
c'est parce que je n’étais pas sur

mes gardés et que j'ai été surpris.

Dès que je les ai vos, j’ai fait

demi-tour et détalé aussi vite que
j'ai pu.

Une fois, je les avais aperças

sur le champ de foire. Ce sam
trois bûcherons italiens qœ à lon-

gueur d’année fabriquent dirchar-

bon de bois, et n'ont pas d’autre
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gue sèche et râpeuse, et je suis si

heureux de pouvoir compter sur

elle qu’une fois de plus je la serre

contre moi.

Comme je me trouve à genoux,

je me mets à prier. Avec ardeur.

Je demande à la Sainte Vierge de
me donner du courage, de me pro-

téger de ces hommes qui étran-

glent les enfants, de sortir victo-

rieux du défi que je me suis lancé.

Je la supplie surtout d'intervenir

pour que je ne rencontre pas
Jésus-Christ. En échange, je lui

promets de bien dire mes prières

du matin et du soir, et de ne pas
rêvasser tout le temps que dure la

grand-messe, le dimanche matin.

Je repars, alternant la marche
et la course. Je sors enfin du bois.

Traverse un pré, des terres qui
viennent d’être moissonnées, des-

cends dans un ravin, m'engage
dans l'Allée des Saules. La forme
de ces arbres m'étonne, mais je ne
puis m’attarder â les contempler.
Je sais que je vais bientôt arriver,

et je cours aussi vite que je puis.

André, le fils du maquignon, m’a
bien expliqué le chemin qu’il me
fallait suivre, et je suis fier de ne
m'être jamais trompé.

Sourd, encore lointain, le gron-
dement me parvient en même
temps qu’une odeur fade d’eau
croupissante, de vase, de mousses
en décomposition. La rivière est

sur ma gauche, et je remonte le

sentier qui sinue entre des bos-

quets de jeunes saules. Je me
glisse sous des barbelés, coupe à
travers les communaux et me
trouve enfin en ce lieu dont j'ai si

souvent rêvé.

L'eau qui glisse au-dessus du
barrage tombe de plusieurs

mètres de haut, et le vacarme est

assourdissant. Je reste à bonne
distance, dissimulé derrière une
espèce de petit sapin, de résineux

tout rabougri. Une centaine de
jeunes gens sont là, tous en mail-

lot de bain, et j'éprouve de la gêne
â les voir quasiment nus. ils

s'amusent, courent, jouent au bal-

lon. crient, nagent, plongent, et je

demeure là de longues minutes,

figé, en un état de stupeur, dévo-

je suis pris d’une telle angoisse

queje m’enfuis sur-le-champ.

Le retour m’a paru moins long

que l’aller, et je ne me suis reposé

qu’à deux ou trois reprises. Pen-
dant une grande partie du par-

cours, j'ai prié pour Christiane. El
aussi pour ma Loulette. Par
crainte de rester seul, je ne lui ai

pas permis d'aller boire et j'en

avals des remords.

Chaque jour, dès que j’ai uu
moment de libre, je me faufile

jusqu'au fond du hangar, et là,

caché derrière le tombereau et

couché en travers de la botte de
paille, je m’applique à faire les

mouvements. Je les décompose
avec lenteur en comptant à voix

basse, veille à bien les coordonner,
inspire en tenant les lèvres serrées

et m'attache à garder une respira-

tion régulière.

Je brûle d'impatience d’être à
dimanche. J'estime que si je sais

ne pas m’affoler à l’instant déci-

sif, tout devrait se passer comme
je l'ai prévu. Chaque fois que le

patron me voyait sortir du hangar,
ü me demandait ce que j'y fabri-

quais. Je lui montrais alors les

quelques ceufs que je rapportais,

et me gardais bien de lui dire que
c'était moi qui les avais au préala-

ble emportés sous ma chemise.

L £ dimanche venu, dès que
j’arrive, accompagné de
ma Loulette, je m’embus-

que derrière le petit sapin. Il fait

une chaleur torride, et j’ai du mal
à retrouver mon souffle. Le fracas
de l'eau qui tombe ne m’empêche
pas d’entendre le sifflement rau-

que de ma respiration haletante,

et je ne suis pas fier d'être là. Sou-
dain, je vois cette vache. Un flot

de sang s’échappe de sa bouche.
Enveloppé d'une abondante salive

qui scintille dans la vive lumière
du soleil. Je cours vers elle. Mais
ce flot de sang n’est autre qu'une
robe rouge qu’elle mâche placide-

ment. Je veux la lui reprendre,

mais elle s'enfuit, pourchassée par

la chienne.

Je me porte vers les baigneurs

pour signaler ce que je viens de
voir. Aucun d'eux ne joue, et je

barbe, de longs cheveux blonds, et

son corps est brûlé par le soleil. Je

suis surpris de voir que des jeunes

osent lui parler, et proprement
ahuri de découvrir qu'il a un bon
regard, qn’ü s’exprime d’une voix

douce. On raconte tant de choses

à son propos. Je sais que pendant
des années il a été marin et qu'il

est ailé un peu partout dans le

monde. Depuis qu'il est revenu
ici, il s'est construit une hutte

dans les bois, et on dit qu’il vit

comme un vrai sauvage. On
affirme même que, l’hiver, il ne
porte qu’une simple chemisette, et

qu'il est capable de casser la glace

pour pouvoir se baigner.

Mes jambes tremblent et je

vais m’asseoir sur une grosse

racine qui sort de terre.

Pour rentrer, je n’ai pas la force
de courir. Et je n’ai pas davantage
le cœur à prier pour celui que
Dieu vient de rappeler à lia.

l'arrive à la ferme avec plus
d’une heure de retard. Mais je ne
suis pas battu. Mon patron est

ivre, et lorsqu’il se trouve dan» cet
état ü est hilare et se montre
débonnaire. Mais c'est alors la

patronne qui ne décolère pas, et il

vaut mieux en de tels moments
savoir l’éviter.

Je ne renonce pas à mon projet,

mais, durant la semaine qui suit,

je ne retourne pas une seule fois

au fond du hangar. Le dimanche,
c’est la fête du village, et je
choisis de me rendre sur la place,

traîne nn moment autour des
manèges, regarde évoluer les dan-
seurs, L'entrée du bal est gratuite,

et je pourrais aller rejoindre
Christiane, mais je n'ai pas ce
cornage. Je suis même gêné de la

voir se risquer à tenter quelques
pas, tout empêtrée et rougissante.

Je suis d’une humeur grin-

cheuse et je préféré rentrer à la

ferme. J’entraîne ma Loulette à
L'écart, nous nous étendons à
l'ombre d'un pommier, et, ma
main caressant son ventre, je lui

confie ce qui m'étreint

La semaine traîne en longueur,

et j’ai le sentiment que le diman-
che n’arrivera jamais. Enfin je-

logement que la hutte de brait

chages et de terre qu'us ent bâtie

là où \ls travaillent Os ont le

visage mâchuré, des vêtements en
loques et on dirait des vagabonds.
Je n’aurais peut-être pas dû avoir

peur, mais Ü y a quelque temps un
paysan du village nous a parlé

d'eux, et fl m’a appris que, par-
fois, ils volaient dès enfants et les

abandonnaient an fond des forêts.

Ces paroles se sont gravées en
moi, et lorsqne je les ai vus j’ai su
immédiatement qu’il me fallait

m’enfuir à toutes jambes.

Ensuite, les trois heures que je
passe à garder mes vaches me
paraissent interminables. Je pense
à ma vie à la ferme, et j'ai .le

cafard. Je sms qu’ils ne m’aiment
pas. Pourtant, je suis docile, obéis-
sant, m'efforce de bien les aider et

leur donner satisfaction, mais 'je

sens qu*Us ne m’aiment pas.
Quand ils me parlent, c’est sur un
ton sec, où se glisse de l’irritation

ou du mépris, tandis que lorsqu’ils

s’adressent à la chienne, et je l’ai

sauvent remarqué, leur voix se
fait douce, affectueuse.

H pleut sans discontinuer pen-
dant une quinzaine de jouis et Ou
sent que l’automne approché. Par-
fois, je désespère de pouvoir
retourner au barrage. Toutefois,

je continue d’effectuer de temps à
autre mes mouvements au fond
du hangar. Je suis presque tou-
jours seul, etje passe mon temps à
me convaincre que rien ne
m’empêchera d’accomplir ce que •

je me suis promis de faire,

.

La pluie cesse. C’est un diman-
che gris et froid. Mais je sais que,
si je ne profite pas de cette jour-
née, ma tentative sera repoussée à
Fêté prochain. Je décide donc que
ce sera le grandjour.

Je dois sortir mes vaches â
3 heures et je dispose de peu de
temps. A midi, je prétends que je
suis malade et que je n’ai pas
faim. Je m'enfuis pendant qu’ils
sont encore à table, remporte
dans une feuille de journal le
maillot que j’ai emprunté, an ino*.
ceau de pain et un fromage.

Quand j’arrive, je suis tout sur -
pris de trouver Fendrait disert.

De loin, je peaxyaîr que la rivière

a monté; etje fracas provenant du
barrage suscité en moi une
angoisse qui me fait regretter
<fëtre venn. Sans te sdefl, sans les

baigneuis^ ssns tous jeux et leurs

rires, ce coût, est lugubre. U n’a
pins rien. -de commun avec celui

queje garde ca.mémoire etoù je

suis a, souvent revenu en pensée.

J’ai froid, j’ai faim, me sens seul,

perdu, livré an danger, loin de
tout secours possible, et je suis

sans défense contre cette détresse

- qui m'envahit. - - - -

,
Je m’impose de réagir et de ne

pas perdre de temps. Je xne cache
derrière un baissaa pour me
déshabiller

.
et enfiler le maillot

Pus j’avance jusqu’à la rive, à
proximité dit plongeoir. Cest là

première fois que je m’approche
de la rivière. L'eau, est trouble,

d’un vertsemble, etje ne parviens

pas à chasser de mon esprit la

vision d'un visage exsangue, de ce
corps inerte auquel monsieur le

cniédonnait reiEtr&atoonction.

.

J
'ATTACHE ma Loulette à
- un pïquet. Je sais que rien

de 'mal ne peut m’arriver.

Hier soir,, j’ai achevé une neu-
vaine A Notre-Dame-du-Sacré-
Cœur, et la Sainte Vierge ne me

• qûôtte pas desyenx. Je pense aussi

à Christiane, â cet instant, au bal.

où ses fins, cheveux blonds ont

.
gfissésursonyisagè.

Je prends mon élan, coure, mais
quelque chose dé plus fort que ma
résolution me retient, mr

entrave,

me fah trébucher et me plaque à
terçe.Je reste lâ .de. longues
minutes, accablé, anéanti, me
résignant piteusement à ma
défaite. Poisje m’agonis d’injures,

me traite de lâche, prends
conscience que je ne serai jamais
un homme; Et je revois leurs son-
rires quand ils étaient tous à se
moquer de moi, parce queje suis

le seul de là chose à ne pas savoir

nager.-"’’;:
Je prends une profonde inspira-

tion, m'élance» cours, ferme les

yeux, me jette en avant. Et c'est

unegrande tenaille qui se referme
.sur mon corps, immobilise mes
bras et mes jambes, écrase ma
poitrine, m’empêche de respirer.

Etonné d’être encore en vie, je
suffoque, me débats* coule,
reviens â la surface, cherche à sai-
sir des brandies. L’eau glacée a
pénétré à l’intérieur de mes
oreilles, le vacanne est assourdis-
sant et, cependant, je l'entends
japper, geindre, pleurer. Puis la
vois se débattre, casser la ficelle,

sejeter à. Feau. Ma panique est à .

son comble. Je suis hors de moi,

.

crie, l’appelle, veux lui porter
secours. Et je me rends compte
soudain, que- le . courant
m’entraîne, qu’il va s’accélérant
que je suis sur le point d’être
emporté par cette masse d’eau qui
franchit le barrage et tombe en
grondant dans un jaillissement
d’écume.

En un sursaut de volonté, je me
reprends.- Et dominant mon affo-
lement refusant de mourir, je me
bats, lutte,- effectue -'sans trop de
hâte mes mouvements, nage avec
décision et vigueur.

: Le soir, durant le repas, j’ai du
mai à contenir mon allégresse, et
sens que je pourrais faire un peu
n importe- quoi, par exemple, sau-
ter sur la table, ' me dresser de
toute ma hauteur et leur révéler
d’une voix

, nette ce que j’ai eu
raudace et le courage d’accom-
pUn Mais I ma jcôé se mêlé de la
colère. Car ils continuent de me
parler«opinie avant. Es n’ont pas
Per.S® je suis devenu
quelqu’un autre. .

'
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1er de «nouveaux objetede nusr

tœre». Notre livre se situe dans

ce courant.

_ Cominenî avea-vons

constitué ee dmtt T

_ Nous avons utilisé le fichier

photographique de la

avons fait confimice a»£****•.

la chance. Car ü n’existe p« ^
fichier informatisé des milliers

dScs enluminées e^tanl«-

Par la force des choses

vail a été artisan^. 1

miniature peut être

sous de multiples nibnques.

aiqï* des thèmes appelant des^ nous cherchions, par

pteTte images de beitf^^Naü-

Voulions-nous voir comment

. étaient faites les
^

s bouillies, nous nous référions a. »

. Fhteen Egypte- Tai P^somwll©-

b Lut consulté deux mffle^^
-oor les seuls vêtements

g
d’enfants, notant deWgères^w^

c «ences selon les régions : lange*

*
Suis serrés en ItaHe, emmmUotage

^
gaulois plus lâche.

_ Avait-on, avant von»,

construit une recherche s®r

pftnj» des miniatnres 7

1 Pas à notre connaissance.

Monique Clossan fut une des pre-

enluminées pour son dipltoe CD-

BN voir les manuscrits. J eus ie

Lp de foudre. En effet, la numa-

t^ onïvtt d’art, est beUe- Miu®

aurai le témoin mdineret

d’mieépoque.r>eœ®«u^
nous en avons teno ca^rte- ÎJOœ

avons toujoms confronté les taie»

aux images d« encyclopédies

illustrées. Nous avons «W£*bé

les corpo» de textes médt«^

poétiques, juridiques, de notre

corpus d’images-

_ Votre expérience de mère

a dû être capitafe pour compren-

dre, interpréter, vérifia:

- En effet J’ai testé;sur une

oounée, puis sur un bébé, les dif-

férentes façons de langer Fcnfar^

Cmme nous, la femme d»to

Moven Age lavait l’enfant à cha-

^ée Elle le déshabillait a
l’allaitait

- UssoBTcesqnirWBrt^

a» gestes fcMfc»

5H?
fixe?

- Ü v a de la tendresse dans

les textes. CeU sign^^
l’homme n’«t pas 1 lé»tan

uOTdu de la grossesse, de rww»
chemcntetdelapetimc^-
Les écrivains, copistes, entomu-

nearo parlent, de®*APW^
en participants, non « observa-

teurs.

_ Ou nourrissait te tout'P^®

sept fob par jour,

chfewe réprté pto

btit de vadie. Ce

yyfimiesbiolo^qBesd^^*"^

des notions étonoamment

modernes*

mse ~
ff rs V? * J*

® r

:f S ^ % Æ'*'' J
;frs?

>V % f 4m. zv ^ "
v., m. ^4

m
Aïk *'

V'bVq* r-Mx

^^ÏÏSK^iîU, xv.^

rW

- H ne faut pas imaginer le
n

Moyen Age comme une époqpe
fc

d’obscurantisme. LEuro^ D

alors ouverte, non doboimée. Cta

voyage, les idées cndUrat On sc

beaucoup au Moyw <

Age : foires, pèlerinages.^ On
}

^it tout le temps de
!

coutumes et de les ^pportïm Les

idées aussi

étaient tradwts. Le XI

est la grande époque de vulgarisa-

tion. L’œnvre de Barthélémy

pAnglais est traduite

en anglais, en narnrnd. le

^

râpe (berceau, médecine) Mt

euopéen et les disparités sMt

rf^ndtA Le Mojnm Agc «t

aussi une époque sbstœttLe»

auteurs citent leurs sources .

t Comme le Ht

Enfin la société médiévaïe, c«œ
violente, est travereée de mouve-

ments de sdidanté qui nenstent

pins aujourdTmi. Pour tn» «“

^ùon, je me sens en phase avec

le Moyen Age.

de et le droit de ^
accordé auxfemmes

qu en 1944.

- « Nous vivons

renfonce à I** ^ nos ****

mouraient d’accouchement»

impossibles*,
éonter-rons. Lu

mère est toujours en
sursis -

^ septmeuf ans, à rigu de ta

SiStiavaB pour les garçomrt

de quatorze à dix^pt ansjm du

nwmier accouchement pour les

Ses. STÜ atteignait l’âge de ving

uua, ,-mdividu avait autant du

chances «
qu’aujourdTiuL

baron, d’ui^”
^^

Dessin de Brigitte Parent-

ma Ethfewn’

— En cet âge de sexualitérufr

tique, facile, ta femme

S&e-’w

îl
tore commence au quinzième siè-

- Les risques que sa «e et

celle de sou enfant courent ne sont «

pas liés à la civilisation. Ce sont \

des risques «naturels»- Jusqu à a

rutilisation de la P^*ÜD®-

_

e° r

194-3, la femme était à 1

d’infections, de fièvre jmerptoto.
j

Les femmes risquaient leur vie« «

mettant les enfants au
\

révolution, dans U Vl°

femmes, c’est la pénicilline.

» En cas de naissance difficüe,

„„ essayait de sauver ta mère,

puis l’enfant.

- Vous noos apprenez q«

Tou pratiquait alors m» pu«»-

cStJïï^oderue » «rtamta

'

égards. Mais à d’autres, que

: ou gavePeufaut^
au risque de Fétouffer, ou croit

S
naïvement transmettre 1^
valenrsfamiHalesaveclesa^^

et te lait de la nourrie^

le censées guérir le tout-petit.

, _ _ o, „^oLmt ?

- Pourquoi

enfants an quatorzième flède-

Voos écrivez que,

anjourdlnd, Fenfaut perpétue ta

=i--rrs:-CTSSS
STta mortalité fcM*J

^

élevée. Mais ces enfants, les

aimait-on vraiment

.

_ Quand une femme avait dix

enfanrn en survivattM «
moyenne, hors les pè"^® *
ctisert d’épidémie. O»

des pointes de mortalité ,
èta

naisMMc ; è trois mois si ta t^rc

Sù^te eu donnimt le jour.

_ Oui. Jusqu’au sevrage, b

l’enfant est très entouré. Quand ®

Vautre arrive^ oufart ^JtagC
«

attention an dernier. C est “r-
(

m.l. Ou oublie cop aujourdTuu
(

Qu’est une familtenomtaBBe. .

Peiné assume une part des

qui reviennent à ta
e

sevré se suffit è lui-même,

l'ammir qu’on bü porte est donc

moins matérialisé.

. Tous types de sources

SïïSlTÏ*
vile siècle à nos jours on n arrête

^ £%er d«ant “taue “
Sance, apparaît que Ion

«W pus de mauvais tirnte-

l ments à^ard des enfaatsal^

. qu’ils étaient courants enveis 1«

; femmes. Deux miDiat“[fJï
a XV* siècle seulement sur dix nuUc

c représentent des où Ion

.. menace de battre un enfant

_ Etes-vous sûres de bien

interpréter tes textes T

_ L’histoire est comme un,

roman policier. E y a un «t
-

STrSéros de les«fM
Prenons un exemple darnms_

toire contemporaine.
Constate

tion : on dit qu on aime les

enfants, or ou '

rénonses sont possibles. Lune.

i£tive : moins on en fait, plusOT

tes aime. L’autre négative ou tmit

au moins dubitative : on nra fmt

^ss. alors les aime-t-on
vraiment?

. De ta même façon.® peut

considérer les textes médrôrau* 1*
:

dire q® le Moyen Age état mdti.

1 ï-»4M=£
i
-gstftïïSïSî
malade en pèlerinage. B faut se

SSSTd^ence - une

seule robe habillait
“

à quatre ans - et que les pn»v«

matérielles qui tradi^enUeur

affection - jp*».

ont été détruites par le temps.

, H « faut pas faire irne his-

toire idéologique :
prétendre que

l’on est objectif alors quOT JUgc

ü» civilisation
parrapportàûoe

autre. On a parlé de - nngno-

C’est faux. B s’agissait

bien d’amour.
»

i • L’ENFANT A L’OMBRE
. DEc CATHEDRALES, par

s DaalHe Alexanère-Bteoa «tMo^

l
dTLyc». 276 pages. 150 francs.

m (1)
«Le rûle économique de la

femme au Moyen Age. »
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LA BOURLINGUE EN LITTÉRATURE L'

Des Lettres nouvelles à la Quinzaine littéraire
— dont on fête les vingt ans, —
de Gombrowicz à Miller,

du roman à la poésie, Maurice Nadeau
apparaît, dans le paysage de l'écrit,

comme l'un des plus fins

et des plus robustes bourlingueurs
de son temps.

«Q
UO-Ï-E a été l’aven-

ture des Lettres
nouvelles et quelle
fut son influence sur

le monde littéraire ?

- C’est une revue qui a été fon-
dée en 1953 et s’est arrêtée en
1976, ça fait vingt-trois ans. Dans
le cours de son évolution, elle a
subi différentes formes : d'abord
une revue mensuelle, pendant un
certain nombre d’années, puis une
revue hebdomadaire tout à fait
spéciale, qui se vendait dans [es
kiosques comme les journaux tout
en étant une revue. Expérience
difficile, qui s’est poursuivie pen-
dant deux ans, avec des moyens
limités. Ensuite, ce fut une revue
bimestrielle jusqu’en 1976, après
quoi elle s’est arrêtée par la
volonté de l’éditeur, étant donné
le peu de profit commercial qu’il
en tirait. Beaucoup d’écrivains qui
ont été publiés dans cette revue
ont ensuite fait parier d’eux, elle a
été souvent (je ne dis pas tou-
jours, mais enfin souvent) le
tremplin pour se faire connaître,
pour leur donner aussi le courage
de continuer. Beaucoup d’écri-
vains français, beaucoup d'étran-
gers aussi, ont été révélés par les
Lettres nouvelles, je ne sais pas
quelle était la proportion, peut-
être moitié-moitié...

» Cest maintenant une chose à
laquelle on se réfère en bibliothè-
que, il y a des gens qui ont
conservé la collection entière, qui
s’y reportent de temps en temps.
On dit : * Ah! vous avez publié
untel », souvent même j’ai oublié
que j’avais publié untel, qui
ensuite a fait parler de lui. Enfin,
c’est la vie, c’est la vie littéraire,
c’était à une époque où les édi-
teurs pouvaient se permettre de
dépenser un^ peu d’argent pour
faire connaître des écrivains.
Quand la crise de l'édition est
venue, les revues ont changé, il y
en a eu beaucoup de nouvelles, de
petites et de grandes. Les Lettres
nouvelles n’étaient pas absolu-
ment originales dans leur concep-
tion, c’était au fond sur le modèle
à la fois de la NRF et des Temps
modernes, une revue engagée lit-

térairement mais pas politique-
ment, engagée littérairement dans
la recherche des nouveaux
auteurs qu’il fallait faire connaî-
tre aux Français.

— Quels sont les écrivains
étrangers que vous aimez ?

— J’ai eu beaucoup d’admi-
ration (et je l’ai toujours d’ail-
leurs) pour les Américains,
comme Melville, dont j’ai publié
de gros ouvrages, Mardi. Israël
botter. Parce qu’il faut dire que
j’étais directeur non seulement
d’une revue mais d’une collection
qui s’appelait aussi « Les Lettres
nouvelles », et en même temps
directeur littéraire chez des édi-
teurs divers.

5
* Je passais un peu de l’un à

l’autre, jusqu’au moment où on
disait - Bon, eh bien maintenant
ça suffit, on a perdu beaucoup
d’argent », je changeais d’éditeur.
Mais ça m’a permis de découvrir
des écrivains comme Malcolm
Lowry, Au-dessous du volcan,
comme Gombrowicz, Leonardo
Sciascia... Beaucoup d’entre eux
ont été publiés pour la première
fois, non seulement dans la revue
mais en livre, par les Lettres nou-
velles. Alors, vous allez faire un
catalogue... U y a des centaines de
grands, de très grands, il y en a

une dizaine, une vingtaine, qui ont
en ensuite un statut international,
comme Gombrowicz. Sciascia
était déjà fort connu son
pays avant de l’être en France.
L’Américain John Hawks n’était
pas très connu, lui, dans son pays,
c’était^ un auteur d’avant-garde,
dont j’ai publié une dizaine de
romans en France.

“ Qu’éprouvez-voBs â décou-
vrir un créateur original ?

- C’est toute la question ï Sur
quels critères dit-on «celui-ci
m’intéresse, celui-là me paraît ori-
ginal». c’est très subjectif. Ne
m'intéressent guère, par exemple,
les écrivains purement esthéti-
ques, dont le souci est uniquement
celui de la forme. D m’est arrivé
d’en publier, mais ce qui m’inté-
resse le plus, ce sont des gens qui
ont des qualités d’écriture et qui
en même temps sont en profonde
résonance avec l'époque, tout au
moins dans le roman. La poésie
est beaucoup plus difficile à
apprécier, c’est encore plus sub-
jectif, un poète peut vous plaire et
déplaire à votre voisin. Mais
enfin, des poètes, j’en ai publié
aussi, et vous, par exemple, dont
les premiers poèmes m’avaient
beaucoup touché, m’avaient sensi-
bilisé à votre façon d’écrire et à
votre inspiration.

_ " 9"^ * été révotation de
a Quinzaine littéraire à- laquelle
votre nom est intimement asso-
cié ?

- Les Lettres nouvelles
étaient une revue littéraire, c’est-
à-dire qu’elles publiaient essen-
tiellement des textes, n y avait
aussi des chroniques, des critiques
(des critiques de livre par exem-
ple), mais l’essentiel c’était quand
même de faire connaître les
auteurs par les textes. La Quin-
zaine littéraire, c’est un autre
souci. Venue plus tard, fondée en
1966, elle va bientôt avoir vingt
ans. Cest un journal d’informa-
tion et de critique, plus axé sur
1 actualité et sur la librairie, sur
ce qui paraît Un bimensuel qui
rappelle un peu le Times Literary
Supplément en Angleterre, ou
d’autres organes de ce genre, n
faut dire qu’il y en a beaucoup qui
se sont faits un peu sur le modèle
de la Quinzaine littéraire Ha ne
différents pays, en Amérique
latine, dans les pays Scandinaves

» Donc le souci n’est pas le
même, il s’agit de tenir les lec-
teurs au courant de ce qui se
passe, de ce qui se fait, de ce qui
« publie, en opérant un choix.
Etant donnés le caractère et l'exi-
guïté même du journal, a n’est
pas question de rendre compte de
toute la production (et ça n’aurait
pas beaucoup d’intérêt) maïs de
choisir, parmi les auteurs qui
publient, ceux qui paraissent les
plus neufs, les plus originaux, les
plus intéressants, et, ceux-là, d’en
parler, quitte à faire le silence sur
beaucoup d’autres dont la presse
quotidienne, la radio ou la télévi-
sion Se chargent

» C’est un domaine pins
étendu, si vous voulez, que les
Lettres nouvelles, mais en même
temps plus étroit, en ce sens qu’il
y a une production énorme et qu’il
faut choisir; c’est surtout là que
les critères ne sont plus les
mêmes. J’entends bien que Hanc
les textes que je publiais dan* /gj
Lettres nouvelles le choix était

assez strict, mais pas de même
qualité, parce qu’il y a des livres
qui ne peuvent absolument pas
me plaire personnellement et qui
sont importants, il faut en parier.
Ce qui sera écarté systématique-
ment, ce sont les best-sellers, tout
ce qui n’est pas littérature, tout ce
qui emprunte la couverture d’une
œuvre littéraire et qui n’est que
pages brochées ensemble, desti-
nées au commerce.

- Nous voici maintenant
chez Maurice Nadeau éditeur.

io7<
r% 6t

j,
l0QS*«nps (depuis

1945 an fond) attaché â des mai-
sons d’édition qui m’ont fait
confiance pour leur trouver des
auteurs. J’en ai dirigé certaines,
jaj été directeur de collection
<bms d’autres». II n’était pas ques-
tion de rentabilité, de produit
financier, mais de chercher des
auteurs qui étaient susceptibles,
plus tard, de devenir de grands
écrivains. Tant que les profits et
les risques financiers étaient à la
charge des éditeurs, je pouvais
exiger, et d'ailleurs c’est ce que
j avais exigé (non pas poing sur la
table, mais ça s’est fait peu à
peu), avoir la plus grande liberté
dans mes choix. J’ai fait des
erreurs comme tout le monde,
mais en général les auteurs que
j’ai choisis,je les ai bien choisis.

• Maintenant que je fonctionne
avec mes propres fonds, il m’est
plus difficile de tenir la même
ligne de recherche systématique
de nouveauté, d'originalité, sans
meme tomber dans ce qu’on
appelle l’avant-garde, notion un
peu dépassée d’ailleurs... Publier
un premier roman, on sait qu’on
va perdre de l’argent, mais tout de
même il faut le faire, alors on le
fait. Ce qui me manque, et que
possèdent les grands éditeurs
c’est la possibilité d’éditer à côté
des livres dont iis sont sûrs qu’ils
se vendront même s’ils n’ont
aucune valeur littéraire

; ça je ne
peux pas le faire, alors vous voyez
les difficultés auxquelles je me
heurte.

» De 1945 à 1979, ça m’était
relativement facile, parce que
finalement je ne courais pas de
risques, sauf les cas rarissime où
1 éditeur disait « non, ça je ne vou-
draïspas Je publier », ce qui m’est
amvé une ou deux fois. Mais il

revenait à la charge... Gombro-
wicz m’a été refusé à l’époque, je
suis revenu à la charge trois ans
de suite, en laissant passer on
temps suffisant pour que l’éditeur
se forme à l’idée qu’il fallait
accepter. l’arrivais à faire ce que
je voulais quand même. Avec mes
propres moyens, c’est plus diffi-
cile, mais enfin j’essaye, je pabüe

moins, entre six et dix livres par

a
1, ^ P5* Que ce sont tous

aes chefs-d œuvre, mais ce sont
au moins des livres et des auteurs
auxquelsje crois.

» Dans l’édition, dans la publi-
cation, c est toujours une question
de temps, un auteur n’arrive à se
faire connaître qu’au bout de plu-
sieurs années. Ses premiers
ouvrages^ faut en courir le ris-
que, enfin ce n’est plus un risque,
on sait, certainement,, qu’on, n’en
tirera aucun profit Mais si cm a le
courage d’attendre, si . l’auteur

^‘He
?cma?c Attendre, onpeut être sûr qu’au bout d’un cer-

tain temps il se fera connaître, il
•

se Fera reconnaître aussi.

- Comment se présente à
l’actnafité de iJcSTU

et de notre critique littéraire ?
-Eh bien, écoutez, moi je

SS* Partie <FuJe
génération qui s’en va, les criti-

SLS “ coUèS“» à
I ^poque, quand j’écrivais dans
rExpress, dans l’Observateur ou
tes Lettres nouvelles, disparâis-

fy»™ 1* autreïïïï

Si* k Os sont rem-
beaucoup plusE a faire leurs

®asses, cest-à-dire qui ont eux
“S? * apprendre^ à se fonneTto

2? * peu* P”3 ?" par-ter, d abord paree que la fo^â

un entretien avec Maurice Nadeau

même de Id entique a changé. Ce
qu’on permettait autrefois, dans
lesjoarnaux spédaîisës, ce que je
petix fgire;encore dans là Ouin-
ætvtitf&aiK, s’est, d vous vou-

'* JLy t des .critiques mainte-
«ant. dans-tous les journaux qûoti-

de la criti-
que».? On. signale au moins les
ouvrages, on dit «Ceci est bon,
c«r; est mauvais suivant des

- —“j” ï»*ww* <««ac mai oeunis,
et «^ressortissent plus à l’infor-
mation qu’à la critique. Mais je ne

pas nonpius jeterla pierre à
mes collègues, IM faut qu’ils
apprennent leur métier, c’est un

-, métier comme an autre;,où on se

’ çac'ertsfir
î:

. • /

.

* c’est encore
plus difficile parce qu’on ne peut
ga* critiquer im poète, cq peut
|“dmetirê ou le rejeter, on peut
-faire des études comme font les
universitaire», des études lexi-
cafcSj des étodesdê langue, c’est
toujours des commentaires autour
de la poésie, (je poème, à mon
sens, existe par luî-mâme, il doit
s'imposer, 0 doit s'imposer au leb-
jerç- Seulement II "faut trouver la
forme de communication avec le
lecteur;. Ça 'c’est du ressort du
poète

.
mais c’est aussi du ressort

des- Jetteras. H.y a des cooBnum-
cations qui ne se font pas, fly en a
quIsefontmaL» •

"

• » CeQes qui se font très. bien,
cst<* que çe-sont les meilleura
poètes rQuelquefois. Je pense à
Jacques Prévert, qui a fait une
poésie prétendument .facile, une
poésie, qui pariait populaire, si on
vrat, qunpariazt.au cœur de tous.
Et S[y a des poètes, comme Henri
Michaux, qui, pourmoi, était le
grand poète de cette époque, qui
son| d’accès pTns difficile, mais
5***. beaucoup plus la
région du cœuret de l’âme que
d’autres qoL pariera immédiate-
ment,' C!est une question d’appré-
ciation.

.
*11 est très difficile de faire

une critique de là poésie,/admire
cçmt qui peuvent la faire. Pourma part, je ne peux pas dire quecw me pMt pou, telle ou telle
rason ; de ce qui me déplaît je ne
panerai pas, je ne me reconnais
pas- de droit- de dire à un poète
qu’a aest pas bon, ce n’est pasto, parce quU peut parier enmême temps à d’autres que moi.

hlés.

611* lüi troavBrom des qua-

rsaadr dn Terbe

- Eh bien mai, je ne suis pas
pessimiste, en dépit de tout ce que
je ws, de tout ce qui est amené
par une cmhsaùou technologique,
laudioyisuelj la radio, la îâévSs«m et la publicité, qui sont des

communication,
O information surtout qui ne peu-
vent pas jouer le tôle de l'écritOs

SK ^ J®.
radi°. ce qn’onvoità la télévision, c’est quelque

chose qui vous frappe immédiate-ment et qui disparaît. NToïsomn
Jf
s dans l’éphémère. AIoixaw25

» Tobscaro que les écrivains, ü :

y Ma de plu» en plus. Ouleîes

évemnîT *»*
ers?* ^ font un -

I
.^t^dnli^ de toutesles inspirations, de touteTw---

Parce que le poète e«an monde et à toutes
tâtions de
actueüemenL » - .

existenî * •
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LEBEL L'EXPERT INTIME DES SURRÉALISTES

Expert en tableaux, peintre, écrivain,

collectionneur, compagnon de route
des surréalistes, Robert Lebef a été incinéré,

te mercredi 19 mars, au Père-Lachaise.
Témoin exceptionnel de la vie artistique
etpoétique des soixante dernières années,
ilnous avait accordé, quelques semaines
avant sa mort, un long entretien.

J
E suis né à Pans il y a
quatre-vingts ans, et
même plus..., dans le

quatrième arrondissement. Mon
pète avait une fabrique de meubles
dans le quartier Saint-Antoine. Ou
m’a mis au lycée Charlemagne. J’y
suis resté trois ans; après, mes pa-
rents ont changé de quartier, dans le

neuvième arraadtssônent, alors je
suis allé au collège RoOin. Puis j’ai

vwün être peintre, mais mes patents
voilaient an grain — ce n'émit pas
un métier lucratif, — et fai fin par
m'inscrire à l'Ecole du Louvre, üs
espéraient que je deviendrais
conservateur au Louvre.

- Qvfle ptntm ms htfm-
sait ?
— C’est très curieux parce que

la peinture ancienne et par la pan-
turc d’avant-garde. J’ai fait la

connaissance des peintres d’avant-

garde. Je faisais de la peinture <&ez
des peintres parfaitement inconnus
qui trouvaient que c’était scanda-

leux d’être influencé par des gens

comme Picasso-

» A un moment, j'ai pris
conscience que j'avais plutôt un ta-

lent cThratate*ir, je n’avais pas de
style. Alorsfai arrêté.

». J’ai fait des étndes-asaez pou»-,

sées àrEcoledu Louvre. Cétaxt très

difficile d'entier au Louvre et fai
éprouvé un ««tain malatae devant

le métier de fonctionnaire.

» Je n'a! pas vu là un grand ave-

nir pour moi. Je m’étais spécialisé

en peinture italienne, mais fai tait

une thèse sur un peintre fiançais

peu connu du tfix-nawièroe siècle :

Georges Michel, fl y a toujours

cette contradiction en moi : je m'in-

téresse à autre chose que ce à quoi

je dois m'intéresser.

— Quels sont lés peintres que

vous avez bleu cnoans alws ?

— Picasso était déjà un grand

seigneur. J’ai feit sa connaissance

vos 1922. Pat bien connu Max
Ernst, Mira, puis des quantités de
peintres qui sont devenus inconnus,

mais qui avaient une certaine répu-

tation à l'époque.

— Comment derient-oe expert ?

— Je suis allé aux Etats-Unis

pour le compte d’un coHecrinnneur

italien qui m’avait pris comme
conseüfer. Mais fai aussi toujours

été fasciné par rHôtel des ventes et,

quand je suis rentré des Etats-Unis,

fai pensé que je pourrais port-ètre

faire de l'expertise vu que j étais di-

plômé de rEcole du Louvre. J’ai

réussi à m'implanter à Drouot

comme expert et, fhwtancnt, je n’y

aipas mal réussi.

» Pendant co teznps4à, fai eu un

certain nombre d’amis, dont un qui

m'a beaucoup marqué, Robert

Desnos. Il avait été rua des surréa-

listes les plus merveilleux et 3 s’était

monte fiché avec Breton ; une de

ces exclurions dont on a tant parié...

- Qu’est-ce qu’s dbafc de Bre-

ton?
— fl disait que c'était un être im-

possible. Dans le surréalisme, üs

étaient tous des gens passionnés et

Breton, qui pensait que le surréa-

lisme était la chose ta plus impor-

tante au monde — fl n'avait pas tort

à ce momeat-là, - vrillait à ce qu’il

y rit une ligne.

» Cest très curieux, cette époque

des années 30 : le grand public ne

connaissait pas le surréalisme, qui

était un milieu très fermé, mais tes

querelles entre eux étaient affichées

partout. Il y avait des journaux qui

faisaient des échos; le dadaïsme
n’aurait jamais été connu dans le

grand public s’il n’y avait en Co-

moedia, qui relatait tous les faits et

ytfK de Picabia. Adfldtoent, S’A

y a un groupe, on n'en entend abso-

lument pas parier. Cest une des

choses qui m’étonne le pins, qufl tfy

ait pas aujourd'hui des groupes de

jeunes qui se manifestent.

> Quelques jours avant la décla-

ration de guerre, je suis parti pour
rnrpniwtifln finale d'une opcwkp
à la National GaBeiy d’Ottawa, je

sais donc arrivé àNew-York avec la

guerre 2 laquelle personne ne
croyait J'avais amené, ayant je ne
sais quel obscur pressentiment, ma
femme et mon ffls Jean-Jacques, qui
avait trois ans.

» J’ai été alors touché par Tordre
de mobflbatkm ; jé suis reparti pour
la France sur un bateau américain
en janvier 1940 et fri laissé ma fa-

mine à New-York. J'ai comm la
« drôle de guerre », fri été mobilisé
quand c'était trop tara et je me suis

retrouvé dans la aune non occupée.
» On m'a démobilisé, et fri dé-

cidé de retourner en Amérique. Je
suis arrivé, sans le savoir, avec la va--

guc des surréalistes ; certains étaient

déjà là comme Tanguy, Muta :

Breton est parti eu 1941, après ce
long séjour à Marseille à propos du-
quel il va y avoir une exposition :

«Le gnréalfeme à Marseille *. Ils

étaient tous là en attente de visas ;

Max Ernst a pu partir parce que
Feggy Guggenhetm l'a épousé, et

Breton a fin par obtenir un visa

pour la Martinique et 2 est parti en
mftn« temps que Lévi-Strauss, puis

fl a réussi à entra’ aux Etats-Unis.

- Oh se idwwhst ks sunéa-
Jbtes àNew-York î

— On allait plutôt les uns chez
les antres. Je connaissais ansri beafc.

coup de conservateurs de musées,

de galeries, de marchands et, à un
moment drainé, Breton et d'autres

n’ayant pas de ressources, c’est Pa-
trick Waldberg, qm était américain,

qui a été chargé par la radio améri-

caine de recruter des speakers fran-

çais ; fl a recruté tous ses amis : Bre-

ton, Lévi-Strauss, Georges Duthuit

qui le gendre de Matisse, Ivan

GoO, qui avait été l’eanemi mortel

de Breton autrefois parce qu'il pré-

tendait que c'était lui (pii avait créé

le surréalisme—

» On a vécu comme ça deux,

trois ans du salaire qu’on nous al-

louait. Pierre Lazareff était le chef

du service français de La voix de

l’Amérique, fl était un organisateur

hors pair. Breton ne pariait pas l'an-

glais.

— Ceri comme eda que votre fils

cri devemm demi-Américain 7

- Oui, fl est resté jusqu’après la

guerre. Jean-Jacques est allé à

Vécole française du Saint-Esprit à
New-York avec la fille de Breton,

Aube. Et Breton venait les conduire

à l’école le matin.

- A propos des experts et de

leurs erreurs, connwtd expficpez-

wns ce qui s’est passé srvec le taliban

deLa Tourréceàmot ?

- Les ventes publiques, c'est

comme des courses de chevaux,

comme la Bonne, fly a toujours une
paît d'incertitude. Quand on vous

s'aperçoit qu'au moins 30 % des ta-

bleaux de grands maîtres ont
changé de nom depuis vingt ans,
trente ans. fl y a sans cesse des tra-

vaux faits par des érudits, des trou-
vailles d'archives, des nouvelles ap-
préciations, car le regaxd change
avec chaque génération, il n'y a rien

d’absolu, il y a eu dans l'histoire de
la curiosité des phases, des phases
de confiance et des phases de dé-
fianœ.

» Les sont «bnc les mu-
sées, tout le monde les admire de-

puis toujours, et, tout d’un coup,

quelqu'un arrive et dit que ce n’est

- Cest Partiale contemporain
avec teqad tous avez été le plus fié.

Vous vous étiez choisis.

— J'avais beaucoup entendu par-

ler de lui, mais je l'ai rencontré à
New-York en 1936. quand il est

venu réparer le Grand Verre, l’œu-

vre de sa vie. Là aussi, fl a réussi à
frire un pscudo-cbcf-d’œuvre. C’est-

à-dire qu’a ne ressemble à rien du
tout. Cest le comble du noo-arc, à la

fois de l’art et de l’anti-art. Et c'est

pourquoi, finalement, il a eu beau-
coup de succès : le post-dadaïsme
qui s’est développé dans tes an-

nées 50 en Amérique a abouti au

Alors que la peinture classique veut

être vue, on l’expose, on la reproduit

- lui, fl fait une chose difficile à
voir ; on ne peut pas rester long-

temps l'cefl rivé à ces trous. Cest
une vision fugitive et inexplicable.

Et tout cela actionné par iétectri-

ché ; fl y & une espèce de machine-
rie invisible, car on n’a pas le droit

d'aller en coulisse voir ce qui se

passe.

- A parts- de quand avez-vous

décidé decoBectioaaer ?

— Je collectionnais tout enfant
déjà. Les livres, les gravures, tout ce

Robert Lebd (à droite) chez André Breton, rue Fontaine, à Paris.

demande d’estimer us tableau, c’est

très difficile ; an a dit :« Cest lafin
du marché de Paris », mais c’est

très fréquent dans les ventes en

Amérique ou à Londres que la moi-

tié des tableaux ne soient pas
vendus, fl y a une sorte de suren-

chère qui s’établit à l'avance. Quand
le possesseurdu tableau à appris ao-

cktentdlcmeut qu'il s'agissait d'un

La Tour, alors qu’il croyait aupara-

vant que te tableau ne valait rien, 2
s'est monté la tête, fly a eu use sur-

évahiation collective, alors les ache>-

teurs ne se sont pas manifestés.

- Cest ça, votre métier, éviter les

«nui— m ni Iiiil iiiilmma V

pas de Rembrandt Le nom, c’est

pour beaucoup dans l’admiration^.

- fl y a des grands tableaux dont

vous voes dites : c’était peut-être

votre chose?
— Oui, bien sûr. J’ai vu, par

exempte, le fameux Vermeer qui a
été acheté par te musée d'Amster-

dam en 1939, et je suis resté de

glace ; et fl y avait des foules qui

s’extasiaient devant On a sn cinq

hm plus tard que c’était- un Vau
Meegeren. 1] m’est arrivé d'être

dupé aussi Le titre <T« expert *, au
fond, est stupide. Autrefois on disait

« appréciateur ». Il y a là une notion

de goût, j’aime mieux cela. D n’a ja-

mais existé ni un homme ni un

moyen mécanique d’arriver à la cer-

titude absolue.

» C’est un peu différent pour tes

tableaux modernes, môme les ta-

bleaux impressionnistes. 11 existait

encore fl n’y a pas très longtemps

dre gens qui les avaient vu peindre.-

— Mais votre Picasso où la

signature a été barrée par le pefetre,

3 a pente toute sa rater?
- C’est une gravure. En principe

c'est une épreuve refusée, mais cela

devient userareté aussi.

- Pour vous qui êtes si amateur

de pcrôbve et d’art, ce métier trans-

forme l'art en spécvMtion

- lis éviter, oui Et puis aussi

tes erreurs d'attribution, vous com-
prenez. ce tabteeu an te vend peur

un La Tour « avec l’aide possiblede
sonfils Etienne ». Cest l'attribution

acauelte ; fl n’est pas impossi-

ble, comme fl y a plusieurs exem-
plaires de ce tableau, que dans quel-

ques années un autre expert dise :

* Voilà le vrai » B y a toujours ce

risque.

- Est-ce que, » coure de votre

activité pdbrioarite vote avez vu

des grands «aideaux changer «Ta»-

tew?
» Oui, très souvent.

» Sicuva au Louvre et qu’on ro-

gaitte le catalogue 1e pins récent, on

— Spéculation, oui. mais pas

seulement monétaire. Spéculation

intellectuelle aussi : c’est aussi peu
scientifique que possible. On ne

peut jamais nen prouver en art par

des calculs, c’est toujours une qites-

ticndesensübflité.^

- Mais les qnBtés de Ducfaamp

sort dre qna«ë* presque sdeati-

— Je dirais pseadoroentifiqure.

Ducfaamp a fait de la géométrie, a

créé dre poids, des mesures, fl a créé

une nouvelle physique, mais c’est

toujours à base dnumour. Il a voulu

créer un art pseudoæientifîquc,

mais très élaboré, avec des théories.

Ses notes sont extraordinaires, faîtes

avec des calculs qui sont toujours

des pseudo-calculs.

pop an, et ce sont les * popartiens »

qui ont érigé Duchamp en leur pré-

curseur.

- La pressée de Dudninp, vous b
retrouvez en qaal, rearerieBereeat ?

- Cest une espèce de dérision

universelle. Duchamp est un cyni-

que total fl ne croit à rien, même
pas à hû-méme. H a voulu faire 1e

contraire de Picasso en faisant du
non-art et fl est arrivé quand même
à avoir une influence fantastique. Il

y a eu un moment où, aux Etats-

Unis, fl était au moins aussi célèbre

que Picasso. Lots de l’exposition de

Armory Show », en 1913, les ta-

bleaux de Picasso ont été admirés

mais n’ont pas créé le même scan-

dale que Duchamp. Ça a été un
coup de tonnerre. Etant inconnu en-

core en France, ayant été refusé

Tannée précédente au Salon des in-

dépendants, fl est devenu l’artiste 1e

plus célèbre du monde.
— Et comment se faft-fl qu*B soit

resté incoma eu France ?

- D se sentait mieux en Améri-

que. Mais il ne faisait pas de ta-

bleaux comme oo aurait voulu en

acheter. Le premier « reedy made »

date de 1913 : c’est une roue de bi-

cyclette, quîl signe. Cest vraiment

te n’impwte-quoL Cest «me nouvelle

vision des choses.

» fl a toujours refusé de faire par-

tie de quelque groupe que ce sst.

» fl a voulu faire la preuve de

Part en tant que négation, non pas

rancunière, mais en tant que néga-

tion humoristique, ironique. Puisque

même avec son dernier chef-d’œu-

vre, Etant donnés, fl fait finalement
une chose qu’on ne peut pas voir.

Cest une porte ancienne qu’il a fait

venir d’Espagne, dans laquelle fl a
creusé deux petits trous. Pour voir

ce qui se passe derrière cette porte,

fl faut appuyer son œfl. .et on rat a

l'intérieur une femme qui brandit

un bec Auer, la tête sectionnée, le

bras sectionné et qui a te pubis rasé.

Encore une fois, quelque chose

d'inexplicable.

» Cétaït la première fois qu'on

faisait quelque chose comme ça.

que je trouvais qui me frappait un
peu. Mais je ne crois pas être un
maniaque de la collection. Ma col-

lection. c’est une espèce de panoplie,

comme les gens ont leurs souvenirs

de voyage qu’as mettent dans une
vitrine. Les masques eskimos ont été

c’est un collage de moi (Etude de
M. André Breton) : fl y avait près

de Dreux un commissaire-priseur

qui s’tmpelait André Breton, alors

j’en ai lait un collage.

• Là. la fameuse épreuve rayée

du portrait de Breton par Picasso.

Cest pas mal d’avoir un portrait de

Breton rayé par Picasso. Là du mas-

sepain intitulé Culture morte et

Torture morte C’est un pied en plâ-

tre avec dix mouches moites et là,

dans la petite boîte, c’est une mou-
che qui était venue se poser sur le

pied, attirée par tes mouches !

- Cest une exposition très cofaé-

rente qoe vous vous êtes faite là ?

- Je ne sais pas.

- En quoi cette aomefle édition

sur Marod Docfaamp egt-eüe ififlé-

rente de ce»e que tons aviez jtefiêe

en 1959?

- En 1959, Duchamp vivait tou-

jours, fl n’est mort qu’en 1969. Donc

2 y avait sept ans de sa rie dont je

n'ai pas pu parler et qui ont été très

importantes puisque c’est à la fin de

sa rie qu’fl a fait ce fameux Etant

donnés. Et puis fl y a eu 2a période

posthume : à partir de sa mort, on a

commencé à écrire sur lui d’une fa-

çon fantastique, llyaeuetflya
toujours de nouveaux exégètes, fl

paraît sans cesse de nouvelles études

avec des interprétations entièrement

différentes ; tantôt fl devient un
grand mystique zen, tantôt il est re-

tigieux, tantôt 3 fait de l'alchimie.

Alors qu'il était entièrement athée,

antimystique.

— Mais 3 est vrai que c'est un
personnage qui sécrète un certain

mystère»

- Ah oui! Il est resté mysté-

rieux, puisque, dans la seconde par-

tie de mon ouvrage, je suis toujours

par Nicole Zartd

en train de me demander qui il »t,

je n’ai pas résolu la préface. (Cf.

préface : Qu'on ne s'attende pas à
ce que toutes les équivoques en

soient éliminées d’un trait de
plume. •) Au fond, je ne conclus

pas. Si je vis assez vieux, peut-être

écrirai-je un nouveau livre ; il esi va-

guement question que je publie un
livre qui s’intitulera : - Le père Pas-

cèse et la mère m m’ ». Ce sont des

calembours, à la Fénéon, à la Du-
champ. C'est un temps de poésie.

Enfin, on verra, n’est-ce pas ? On a
le temps devant nous.

— Vous dîtes que ça vous a fait

du tort et, d’autre part, «os «Pavez

jamais voulu choisir^.

— Non, je voulais tout faire en

même temps. Cétait peut-être trop

ambitieux parce que la mode, ac-

tuellement, est plutôt aux gens très

spécialisés, qui s’intéressent aux
peintres siamois de la première

moitié du quinzième siècle, et qui ne

s’intéressent à rien d’autre. J'en

connais, de ces érudits, qui sont

charmants, mais qui sont totalement

obsédés par une seule chose.

— Mais vous, vous savez tout sur

Duchamp—

- Je sais tout sur Duchamp,
presque tout. Parce que je ne trouve

pas que ma relation avec Duchamp
ait été ri intime; d'abord, nous

sommes tous les deux des person-

nages réservés: J’ai appris souvent

des choses sur lui par d’autres. Nous
étions très amis, mais nous ne nous

sommes jamais tutoyés, nous
n'avons jamais parié de nos vies ré-

ciproques.

» Avec Breton, c'était la même
chose, nous étions très amis, mais fl

ne nous est jamais venu l'idée de
nous tutoyer. Vous savez, fl y a un
certain degré de camaraderie entre

hommes, mais aussi entre femmes,

où l’on sait tout sur fautre, ou tout

au moins tout ce qu’on vous raconte.

Il y en a qui vont très loin dans les

confidences. Ça n'ajamais été le cas

pour Duchamp envers moi, et ça n'a

jamais été mon cas envers Du-
champ. Je connaissais très bien La-
can aussi, et Lacan m’avait dit un
jour que Duchamp lui avait dit alors

que je le connaissais depuis vingt-

cinq ans déjà : « Quel genre de type

est ce Robert Label? Je n'arrive

pas vraiment à le saisir. » 11 ne me
le demandait pas à moi, mais à La-
can, qui me l’a répété. Tout en étant

iris amis, nous étions restés sur une
certaine réserve. Je n'ai jamais osé

lui demander s'il avait été l'amant

de telle ou telle femme par exemple.

— C'était des questions qu'au ne
posait pas à Jtecfràmp. ..

- Vous savez qu’à un certain

moment il avait pris l'aspect d’une

femme et qu'il se faisait appeler

Rose Sfiavy. D a été photographié

Î

iar Man Ray en costume de
emme.

» Qu'est-ce que ça voulait

dire Je n'ai jamais osé lui poser

la question de l'homosexualité, qui

reste un mystère. Je ne crois pas

qu'il était homosexuel ; fl était bien

trop intéressé par les femmes, mais

fl a flirté avec l'idée. Cétait un per-

sonnage ambigu par excellence.

- Avec Desnos, vos relations

s’étatent pas les mêmes ?

— Non. j'étais beaucoup plus in-

time avec Desnos. Desnos était un
homme ouvert, qui ne cachait rien.

Enfin- fl cachait tout Jamais fl n'a

été question avec lui de ses œuvres.

Il continuait à écrire des poèmes,

qu'on a publiés après sa mon. Mais
U n'en pariait jamais.

» Il y a une sorte de réserve entre

tes étiré. Mais, dans la rie courante,

Desnos était beaucoup plus chaleu-

reux ; Duchamp avait une sorte de.

réserve envers tout te monde. Mais
fl n’était nullement arrogant et ne
jouait ni au sage ni au gourou.

-- Quand on regarde vos naos, il y
a m grand écart Cest une aventure

extraordinaire, Vous faites te grand
écart?

— J’ai décidé de maintenir ce
grand écart aussi longtemps que je
pourrai ; c’est même cela qui m'in-
téresse. »

• Aateor de pbsters otnrsges sur
b peinture, consacrés notaminent à
Léonard de Vinci, Marcel Docfaamp
(Betfood), Géricatdt et Msgritte, Ro-
bert Lebd a aussi écrit des textes re-

levant à b fois de la fiction et de la

poésie, comme b Double Vue (1965),
FQiseau caramel (1969), b Saârt-

CbaHenugae (1976) aux éditions du
SakSNoir.
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PÉRjERJRANÇOIS, BRULEUR DE PLANCHES

j

Soixante-sept ans. Quarante-huit ans
de théâtre et de cinéma, de Molière à Fellini,

de Sartre à Cocteau, en passant
parAndré Roussin, Philippe de Broca
et Françoise Dorin... François Périer a su cultiver
la diversité sans s'yperdre. Iljoue actuellement
L âge de Monsieur est avancé, de Pierre Etaix à
la Comédie des Champs-Elysées.

p

* Mol compris, a-t-fl répondu, le
plus grand c’est Pltoéff. » « Pour-
quoi?» - La poésie...» U avait
pour Pitoeff de l'admiration, ce
n était pas une clause de style.

- Est-ce avec eux que com-
merce ce que vous appelez le
nouveau théâtre ?
— A la Libération, les choses

ont commencé à bouger. Le théâ-
tre traditionnel, de plus en plus,
s est fait coDer cette appellation
de Boulevard, qui, indiscutable-
ment, est devenue péjorative. Ce
n était pas tout à fait légitime.

ARLANT des comé-
diens, vous avez dit

acteurs. N’aurais-je pas inventé
celui des metteurs en scène ? » Je
crains que ce ne soit vrai II y a
«tes gens qui s’improvisent met-
teurs en scène. Pour un Chéreau,
pour un StrehJer, il faut en avaler
des eboses !

” Aujourd’hui on va voir
Vitez, Chéreau, Brook,
Mwm&kire, et on ne sait paru
fois même pas qui joue.
— Ce sont les héritiers de

Copeau. Ils ont beaucoup
apporté. Ces fortes personnalités
de metteur en scène font qu’on

par Josyane Savigneau

« B
. _A un jour : «Nous fai-

sons «n métier futile qu*oa ne
pent exercer que sérieusement.»
Etes-vous toujours d’accord ?
— J’étais peut-être imprécis.

Ce n est pas de la futilité. Mais
c est un métier fondé sur l’irréa-
Uté, et je crois qu’il ne faut pas se
prendre trop au sérieux quand on
est comédien. Quand j’entends
parler de «mission» du comédien,
ça me laisse un peu perplexe. Et
puis, si on pense à tout ça avant
d entrer en scène, ça n’arrange
nen. D ne faut pas oublier que
c’est un des rares métiers pour
lequel on dit, quand on l'exerce
qu’on joue. Dans «jeu», il y a
enfance. Il vaut mieux ne pas se
dire - ce n’est pas de la fausse
modestie — » ce que je fais est
important,j’ai des choses à trans-
mettre ».

• U faut maintenir l’idée de
divertissement. J’ai essayé de ne
pas perdre ça de vue, de même
que j aï essayé de diversifier le
plus possible ma carrière parce
qu il me semblait plus intéressant
de me déplacer entre des tonalités
différentes du théâtre. De plus,
j ai vécu une période d’évolution
formidable du théâtre, que je n’ai
peut-être pas suivie aussi complè-
tement que je l’aurais voulu, tant
u y a eu de changements entre
mes débuts, en 1938, et mainte-
nant.

- Quarante-fadit ans de théâ-
tre- quelles réflexions cela vous
inspire-t-il ?

,
“ D’abord, tout bêtement, que

c est une vie bien remplie, dans un
metier peut-être pas si futile que
Ça, pour reprendre ce dont nous
sommes partis. En tout, j’ai dû
participer à dix mille représenta-
tions, dont plusieurs «millièmes».
C est beaucoup.

— Quand on reconstruit sa
ne, «mi se dit toujours qu'on l’a
voulue depuis l'enfance. Mais,
pour vous, c’était vrai

- Oui, ça m’a pris très tôt
c était un désir de cabotinage. Je
voulais me montrer. J’imposais
volontiers, dans la mesure du pos-
sible, le silence à mes camarades.
Je racontais des histoires. Je suis
venu à ce métier par tout le mau-
vais côté. Mais c’est quasiment
inévitable. Un comédien qui
serait la discrétion même... U faut
tout de même reconnaître ce
qu’on fait : on se met un peu plus
haut que les autres, sur une scène,
on fait frapper trois coups et on
dit au public « Taisez-vous ». U
est alors assez rare qu’il inter-
vienne, sauf par des réactions qui
iw échappent, qu’il ne contrôle
pas absolument, et dont la plus
exaltante pour nous reste le rire.
Ce n'est pas toujours par nous
quon rit, c’est plutôt grâce à
1 auteur.

» Toutefois, U y a un moment
où J acteur ne sent plus la marge
entre l’auteur et la représentation.
D ailleurs, c’est indispensable. Il
faut oublier qu’il y a un auteur
tout en respectant son œuvre, si
légère soit-elle. Le public attend
cete, il déteste avoir le sentiment
qu’on se moque de lui

— U déteste l'amateurisme^.
- Absolument. 11 est arrivé à

tous les comédiens des accidents
de scène. L’état des comédiens en
scène fait que les incidents - un
plateau qui tombe, une table qui
s'écroule - provoquent 1e rire. Il

ne faut pas hésiter à ramasser le

plateau. Si le public sait ce qui

s’est passé, ça n’a aucune impor-
tance. Je crois même qu’en fin de
compte il est très content II se dit
qu il a eu quelque chose d’excep-
tionnel. Souvent quand les gens
évoquent une pièce, ils me disent
« c es/ le soir où... ». En général,
ils rapportent un incident anodin.
Mais on ne peut pas faire ces
remarques à propos d’un film.
C est probablement un peu de là

fl"® rient 1113 Préférence pour le
théâtre. Tous les jours, il y a une
aventure différente, un petit ris-
que.

7_
Contre 18 permanence «ht

“néma, vous choisissez l'éphé-
mère do théâtre—
— C est l’éphémère de notre

? e
-
t,er

,J*
ui est Passionnant.

Aujourd’hui, on a tous les sys-
tèmes possibles pour filmer, enre-
gistrer, fixer. Moi, je ne suis pas

!»
_Part*san de garder des traces

«tes représentations théâtrales. Le
jour où un comédien ne peut plus
c
,
xer(

f.
r profession, il meurt, et

c est bien ainsi IJ laissera un petit
souvenir, comme ça, pendant
vingt-cinq, trente ans, jusqu’à ce
«l“e ses spectateurs aient tous dis-
paru.

» Quand on voit un film avec
Jouvet, on a juste une trace de
Jouvet Evidemment, pour les
jeunes ce n]est pas négligeable,
mais ça n’a rien à. voir avec Jouvet
sur une scène.

- Jouvet, justement. Pour-
qw» est-ce à loi que vous avez
écrit, quand vous aviez quatorze
ans ?

’ Un peu par hasard. Mon
frère aîné, qui était à l’université,
ra avait donné ce judicieux
«rawü. Tai écrit une lettre dont
je n ai aucun souvenir, mais qu]
devait être d’une immense bana-
üt5 et il s est produit un petit
miracle. Jouvet m’a convoqué à
1 Athénée.

- Pourquoi ?

.

— te lui ai demandé plu-
sieurs fois. « C’est la loterie »,
repondait-il Peut-être aussi mon
âge. Il m'a reçu dix minutes et a
fait un monologue commençant
par « le théâtre, petit, ce n’est pas
ce que tu crois -, sans m’avoir
demandé ce que je croyais. Mais
il avait raison. Il était fascinant,
comme dans ses films, avec cette
élocution bizarre, plus intellec-
tuelle que liée à un ancien bégaie-
ment, comme le veut la légende
On sentait que cet homme-là avait
réfléchi.

7 ^®ns M parlez comme d’un
maître, et pourtant vous n’avez
pas débuté avec lui.

- Je le voyais souvent. Quand
il est mort, j’ai réalisé qu’il nem avait jamais parlé que de théâ-
tre. n ne parlait d’autre chose
qu incidemment, dany mie de ses
fameuses formules. Il éliminait en
une seconde tout ce qui n’était pas
théâtre.

' M°Û J'ai été élevé dans le
théâtre traditionnel Quand j'ai
débuté il n'y avait comme avant-
garde que le cartel : Jouvet, Dui-
hn, Baty, Pïtofiff. Ce sont eux qui
faisaient évoluer le théâtre. Avec
des nuances. Jouvet était sans
doute le plus perfectionniste. I!
était beaucoup moins bohème que
Dullin, beaucoup moins visuel
que Baty, qui voyait dans le spec-
tacle surtout des éclairages, des
rapports de formes. 11 faut dire
qu il n'était pas lui-même comé-
dien. Un jour j’ai demandé à Jou-
vet ; *a pan vous, quel est te
plus grand, dans le Cartel?

ques, peut-être pas considérables,
mais j’ai essayé de faire toute
chose totalement Je . me suis
donné à des petites comédies
«amnues et iégèresavec autant de
passion qu'à des grands textes.

-

* c’«t ua peu embêtant de
parler de soi avec une telle satis-
faction... Quand je suis parti à.
Strasbourg jouer Tartuffe avec
Depardieu, -c’était forcément un
événement. Ce n’était pourtant
pas si évident de faire ça. Je crois
que je le ferais encore. D ne faut
pas devenir prisonmer de sa vie.

- le sentiment d’avoir use posté-
rité» des disciples?

- Non. Je n’ai pas du tout le
sen

f P
é«tegogique. Jc ne crois pas

Æ^/^isnenient du
à
J* freination.Le théâtre, ça s’attrape, fi faut

venir dans les endroits où se
^^^microbe. De pins, parmi

positïfs.jc relève
la fin de là notion d’’ • emploi » -
te jeune premier, le valet, etc Les
«“"elles générations, les Depar-
men-- peuvent tout faire. Cest
aussi révolution extérieure des
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JOUVET
M'A DIT :

«AU THÉÂTRE
ON JOUE,
AU CINÉMA
ON A JOUÉ, j»

Puis U y a eu de curieux retourne-
ments. Anouilh, qui était un
auteur d’avant-garde avec le
voyageur sans bagages, petit à
petit, a été considéré comme très
conformiste. C’est à la façon dont
Anouilh est perçu maintenant
qu on peut mesurer cette évolu-
tion. Une grande date a évidem-
ment été Vilar, avec le TNP-meme si I adjectif de populaire est
toujours inadéquat, parce qu’on
“P** encore réussi à faire un
théâtre vraiment populaire, Vilar
a fait venir au théâtre des gens
qui n’y venaient pas et qui consti-
tuent le fond du public
d aujourd’hui

- Que pensez-vous de révo-
lution actuelle vers des specta-
cles très longs, six heures, neuf
heures»

...T
Je

J* S
rois pas que ce soit le

théâtre de demain. Quoi qu’fl en

ÎJÎ;J*,
trouve le foisonnement

cxceüenL
de Crêaüo“-

doiT it:
£f"

r Places, arriver en

S"SLK£ rePr*SBn£atiou, res-
*** des heures sur des sfètres
inconfortables, comme s’alll-
teit menter le théâtre.

‘ 0n abl
î
S€ dcs formaliiés,

quon pourrait simplifier. Je ne
crois pas qu’il soit utile de direaux gens, « c’est une cérémonie, il
faut vous-même vous mettre en
<

ÏÏ!üt
mon *' 11 y 8 du ao“brilismc

chez certains hommes de théâtre.

Affûts, la notion actuelle

™ TT' ?
n n’existait

n y avait plutôt des régis-
seurs, des metteurs en place. Les
auteurs donnaient beaucoup

rwSS? d
i

e mise en **ne.
Cest Copeau, le «père» du car-
tel qui a ennobli la fonction de
metteur en scène. A la fin de sa
vie, d disait : « J’ai lutté le plus
possible contre le cabotinage des

retrouve une troupe, un peu ano-
nynuï, avec des comédiens inter-
changeables. Moi. je ne suis pas
nécessairement pour la tête d'affi-
che, bien que j’aie été amené à
1 être et que je l’assume.

, 7, Nterez-voos jamais sou-
haité faire partie d’une troupe ?
~ t» s’est pas présenté. J’ai

débuté dans une pièce, les Jours
heureux, que j’ai dû jouer cinq
cents fois, d’entrée. Quand ie
revoyais Jouvet, j’étais complexé.
Il disait, peut-être pour me conso-

-î
r

;
* <rO.!t a aucune importance,

tin yad important que les comé-
diens. » J’étais très fier lorsque

if P“ dtee que j-allais jouer
martre. Je ne changeais pas de
forme, car Sartre écrivait du théâ-
tre traditionnel, mais je changeais
de tiième^Tai eu une passion pour
bartre- On répétait le Diable et leBon Dieu an TNP quand est
arnvé mai 68. J’ai vu Sartre pren-
dre sa jeunesse en marche comme
jamais je n’aurais pensé qu’unhomme de son âge puisse le faire.
- n y a quelque chose «Péton-

mmt dans votre carrière. Vous
êtes reconnu, admiré, à la fois
par «tesjgeas qui aiment le noa-
veau théâtre et le théâtre dassi-

c«a qui vont voir JeTube de Françoise Dorin.
“e Paul me faire plus

pteistr. En fin de compte, cete a
été mon but Je ne comprends pas
bien, du point de vue des comé-
diens. cette espèce de scission.
Bien avant que le mot de cohabi-
tation ne devienne à la mode

iSî que théâtres'
cohabitent. Us ont tout de même
«tes points communs. De Chéreau
au Boulevard, la démarche théâ-

f?
C ta mêmc* Pourquoi

faire des Çettos ? J’ai le goût de
la plurabté et j’ai toujours eu le
désir de ne m’enfermer dans
aucune image. J’ai pris des ris-

Quand les choses allaient moins
bien, je me disais : ce qui compte,
c est de faire ce métier, de jouer:
— Surœ scène ?
- Jouvet avait un certainm^ns pour le cinéma, tempéré à

la fin de sa vie par la notoriété
qnTl en avait retirée. U affinnait -

«Au théâtre on joue, au cinéma
on a joué. » Quand on lui annon-
çait quon tournait un film n

cEî 11

!!/
1

-

'' * Trouve *ne
«
Majntenaiit, au cinéma,

tcïïcment cher qu’on

“> mittK S^ère
fc temjK de s asseoir. Ce ne sontPM vraiment deux métiers diffé-
rants, plutôt deux visions dumême méüer, dont Tune a nette-ment ma préférence.

» Je crois au mystère de

SSÜÜ'
CfiSt ““ chose qmaten-^nee à se perdre, bien que cer-

SP “.troin d'y revenir.Par exemple, si je ne signe pour
¥***• « “'est ni par dSn-

Un «»n&iienqui entre en scène avec une éti-
jpette hypoth^ue la représenta-
tion. Le mystère de l’acteur, c’estbien. An fohçl fi faut qu’« ils » œ
ÎÏÏf

““a^nt qu’à travers

reprfeftnteüon. D
rêve. D-fc

^"Capable. Je me SSVn pSperdu de vue. J’ai presoue crëJdv*
quj

,

Kt 4 niKhenS
SV acteur « te « Vrai ». Ça neme gêne pas du tout J’étaÆîé
Pour ça. Enfant, je me fabriZteun umvers entièrement

Désormais, je n’ai pas besoin deMûr, puisque le soirje joue.

^-Z. Tf
rtû e* awc Depardieu.

"* *“ 8ênfa,«io«.

<

îî
6^ rigidité,

beauté ne sont plus
ee qu Os étaient

r

Je
a¥ez «*ft un jour : «Sije pétais pas acteur, mais écri-wg, ie me serais détruit de

1 intérieur. * Tonte cette
do théâtre, que vous

fl"® vous aimez
n’avez-vous pas envie* la transmettre? Awez^^

P^^v-aroudarécritare

tui^ ^^MVenir
’ de l’écri-^re. probablement Je sais qu’il™^y™rdepaSWàl’acâ«qu après on y prend un certain

retrouver avec mes lecteurs potei£
els les rapports que j’ai avec les

habituels. Je suis soit

MtooST ’ P°“r tcrirc mes

^ÇlKact=nrâ
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